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« INTERNATIONALE
ANARCHISTE »

PAR son programme, la Fédéra¬tion Anarchiste représente les
aspirations du prolétariat, c'est-
à-dire, au sens large, de l'im¬

mense majorité de la population, ex¬
ploitée à des degrés divers et confinée
dans les tâches d exécution, écartée de
ila gestion économique et politique.
Comment se fait-il que ce prolétariat nereconnaisse pas les siens, que la F. A.
soit une organisation minoritaire, à l'in¬
fluence encore limitée ? C'est que les
masses travailleuses, victimes des condi¬
tions de vie (misère, nombre d'heures
de travail), de l'éducation, de la mo¬
rale que leur impose la bourgeoisie,
héritières des habitudes de vie et de
pensée des classes privilégiées, ne pro¬
gressent que lentement dans la prise
de conscience de leurs propres aspira¬
tions et de l'idéologie qui les repré-
iente.

Sans doute, la propagande que nous
faisons, propagande théorique et propa¬
gande basée sur les expériences vécues
par la classe ouvrière, contribue à faire
progresser la prise de conscience. Mais
je facteur important, c'est l'expérience
elle-même.

Or, jusqu'à nos jours, le prolétariat
Il'avait fait que l'expérience de l'ex¬
ploitation capitaliste proprement dite
et de 1 Etat « gendarme du capita¬
lisme ». Il pouvait donc suivre les par¬
tisans du socialisme et du communisme
étatiques.
Mais aujourd'hui l'expérience du ca¬

pitalisme, étatisé, et même de la fusion
et de la concentration des pouvoirs éco¬
nomiques et politiques et des castes
Capitalistes, technocratiques et bureau¬
cratiques dans l'Etat moderne, cette
pxpélience de l'Etatisme moderne rend
Ji l'anarchisme social toute son impor¬
tance, tout son pouvoir d'éclaircisse¬

ment et de pénétration en même temps
qu'elle le contraint à préciser sa doc¬
trine.
Ce n est pas par hasard que nous

trouvons l'audience de certains intellec¬
tuels, que les petits groupes divers
issus des partis marxistes cherchent et
trouvent... dans le sens de l'anarchisme
et concentrent leur analyse sur le pro¬
blème de l'Etat et du pouvoir, ce n est
pas par hasard que nous pénétrons dans
les usines, et que la F. A., en lan¬
çant le mot d'ordre du « 3e Front »
concrétise l'opinion puissante mais dif¬
fuse des masses du monde entier, face
à la guerre et à l'exploitation.
La lutte sera dure. Démunis de

moyens matériels importants, il nous
faut une volonté de fer pour tenir et
pour passer, déjà, à l'offensive.
Mais alors que les partis classiques

perdent du terrain, alors que leurs ana¬
lyses ne correspondent plus à la réa¬
lité et que leurs programmes n'est sou¬
vent plus juste, la F. A. croît, le Com¬
munisme Libertaire se répand. Il y
aura encore des échecs, des stagnations,
des reculs. Mais parce que nous avons
décidé de ne jamais nous décourager,
parce que nous représentons vraiment
les aspirations et l'idéologie de la
classe des travailleurs, nous sommes
certains d'avancer et, finalement, de
vaincre.
Ce n'est pas notre force apparente

actuelle qui compte, c'est ce que nous
représentons, ce que nous sommes ap¬
pelés à devenir.
Les pouvoirs et les partis le savent

bien. S'ils s'acharnent sur nous, mal¬
gré notre apparente fai¬
blesse, c'est que nous
sommes pour eux le
vrai danger.
Militants : en avant!

m nous, mal-

A BAS LES 2 ANS
IL y a environ un an, nous an¬noncions le service militaire de
vingt-quatre mois pour le début

1952, ce qui se révéla par la suite
heureusement faux.
Toutefois, sans vouloir jouer les

oiseaux de mauvais augure à date
fixe, nous voici obligé de reparler
d'un éventuel « rabiot » à l'occa¬
sion d'un exposé fait par le minis¬
tre de la Défense Nationale, Pleven
soi-même. Au cours de sa jactance,
le ministre a indiqué « qu'il serait
sans doute nécessaire d'envisager
une augmentation du service mili¬
taire pour faire face au déficit
prévisible des* recrues, résultant de
la baisse de natalité entre 1934 et
1940 (!) »

Cette augmentation sera-t-elle
votée ? Sera-ce 21 mois ou 2 ans ?
Nous souhaiterions nous tromper,
mais il devient, hélas ! mani¬
feste que le danger se précise de
plus en plus. Et ce n'est pas par ha¬
sard, soyons-en sûrs, qu'on reparle
de cette histoire au lendemain de
l'élection du matamore Eisenho-
wer : maintenant il va falloir
marcher droit (et au pas cadencé)
Européens que vous êtes !
Cependant, dans le concert

atlantique, les partenaires sem¬
blent mal accorder leur violon.- Un
Pleven, par exemple, qui a la tête
dure et la candeur naïve, reparle
d'augmenter le temps de servage
militaire alors que ses amis anglais,
eux, ne se font guère d'illusions sur
une quelconque efficacité de l'ar¬
mée française !
Mais oui, un expert britan¬

nique ne « nous > l'envoie

pas dire : pour lui, l'armée fran¬
çaise manque de boutons de guê¬
tres, et pour qui connaît ses classi¬
ques historiques, cette condamna¬
tion est sans appel. Ecoutons ledit
expert, 1,'éminent major-général
J.F.C. Fuller, commandant de chars
pendant la der' : « A l'heure ac¬
tuelle, la France constitue une
charge. Un commandement pru¬
dent devra effecter plusieurs divi¬
sions à la protection de ses lignes
de communication à travers la
France ». L'affaire est en somme
très claire ; l'armée française, ar¬
mée alliée, devra être gardée par
ses propres alliés si ceux-ci veulent
se battre à tête reposée !
Mais continuons à extraire les

Après l'élection présidentielle aux U.S.A.

BSEHM cm u n
NOUS avions déjà donné ce titre àl'article fait dans Le Libertaire

cet été, au moment des Conven¬
tions des partis républicain et démo¬
crate à Chicago.
Kprès l'élection du général Eisenho-

■wer à la présidence des Etats-Unis ce
titre doit être répété plus que jamais.
Nous ne parlerons pas de clairvoyan¬

ce dans le fait d'avoir prévu, affirmé
à cette époque le succès d'Eisenhower.
Nous ne nous trouvions pas dans In
situation de la bourgeoisie européen-
no qui, elle aussi, lorsque Truman re¬
fusait de se représenter aux élections
avait compris qu'il cédait la place au
général, qu'il avait choisi la guerre.
Mais la bourgeoisie prenant peur d'un
seul coup, s'efforçait par ses réserves,
ses espérances, de croire que l'échéan¬
ce de toute la politique menée par l'Oc¬
cident n'était pas encore prête à payer.
Certes l'élection de Stevenson, la con¬

tinuation de la politique démocrate
n'aurait pas changé grand chose dans
le cours logique des événements mais
pour l'Europe, pour la bourgeoisie eu¬
ropéenne le succès démocrate c'était
lin sursis à sa mort, une chance de vie.
Les gouvernements européens sa¬

vaient bien que la politique de bloc
impérialiste qu'ils avaient décidé, me¬
nait à la guerre, mais ils pensaient pro¬
fiter avant et au maximum des avan¬

tages que pouvait procurer cette al¬
liance. Ils pensaient relever leurs éco¬
nomies capitalistes, pouvoir redonner à
leurs systèmes leur vigueur. Dans cette
condition, la victoire de la guerre envi¬
sagée pouvait même leur permettre la
reconquête de l'Europe, en partie entre
les mains de Staline.
Mais les beaux jours n'ont pâs duré.

Les Etats-Unis sont pressés d'en finir,
et les contradictions inévitables aux

systèmes capitalistes ont fait apparaî¬
tre des fissures sur l'homogénéité du

Vous lirez en page 3

notre correspondant particulier
près des GAAP en Italie
Aldo VINAZZA.

L'ITALIE
D'AUJOURD'HUI

*

CLAUDE BOURDET
DÉMASQUÉ

par un de ses anciens
collaborateurs

bloc occidental. Les Etats-Unis enten¬
dent ne rien céder à leurs satellites.
Nous ne voyons pas pour cela un

danger de guerre entre les Etats capi¬
talistes occidentaux comme l'a laissé
entendre Staline. Pas plus la France,
l'Angleterre, l'Italie ou l'Allemagne de
l'Ouest ne sont capables économique¬
ment'd'entreprendre une guerre entre
elles et les Etats-Unis.
Si les bourgeoisies européennes accep¬

taient la direction des U.S.A. et de
courir leur chance avec la perspective
d'une guerre, elles ne tiennent pas à
tout perdre dans « la paix ». Leur vel¬
léité de révolte ne s'explique qu'ainsi
L'élection d'Eisenhower c'est, avec

une majorité républicaine à la Cham¬
bre des représentants, au Sénat, dans
les commissions et les limogeages en
perspective dans la diplomatie U.S., la
condamnation irrémédiable de l'Euro¬
pe, la guerre, les arrangements et les
compromis sans espoir. C'est le n à
prendre ou à laisser ».

C'est pour les Etats-Unis l'accéléra¬
tion de la mise du pays sur pied de
guerre, chose que Truman, avec le pro¬
gramme démocrate sa politique « ar¬
rangeante » pouvait plus difficilement
se permettre.
Et nous pouvons déjà prévoir pour

les prochains mois une nouvelle aggra¬
vation des rapports et des problèmes
pendants entre les Etats-Unis et l'Eu¬
rope. 11 est à penser alors que la bour¬
geoisie européenne sans dénoncer le
pacte d'alliance des pays atlantiques,
mais en restant au contraire dans son

cadre, va essayer plus que jamais île
maintenir son indépendance relative, de
conserver ses prérogatives, ses droits
qu'elle considère avoir encore.

Pour cela si, en France, un fascisme
gaulliste est maintenant hors de dan¬
ger, la bourgeoisie rie voulant courir
ce risque, il est à prévoir sur le plan
intérieur, le retour d'une république
fascisante que nous avons déjà connue
après 1937.
Nous savons ce que cela signifie pour

la classe ouvrière. La position des ré¬
volutionnaires doit donc être claire de¬
vant ces événements. Position de classe
intransigeante. Et une radicalisation de
la classe ouvrière s'impose dans l'ave¬
nir immédiat, face au phénomène qui
apparaît toujours dans ces moments
d'avant guerre immédiat, le pacifisme.
Petit bourgeois ou soi-disant proléta¬
rien, il est à dénoncer comme complice
de la répression, de l'écrasement île la
classe ouvrière qu'il dérive de sa lutte
réelle. Choisir la paix bourgeoise ou la
paix tout court dans le faux dilemme
de la guerre ou la paix, c'est choisir
la guerre inévitable contre la révolu¬
tion sociale. L'histoire l'enseigne.
Position de classe intransigeante de¬

vant la guerre, voilà la seule attitude
révolutionnaire et que les communis¬
tes libertaires ont concrétisé dans leur
mot d'ordre COMBAT 3» FRONT. Et

seul ce mot d'ordre peut assurer la
cohésion de la lutte révolutionnaire de
la classe ouvrière dans chaque pays
contre sa propre bourgeoisie, contre
l'occupant. Et pour la classe ouvrière
française cela signifie s'opposer à Pi-
nay ou ses successeurs, s'opposer à
l'occupation américaine, sans se jeter
dans les bras du stalinisme.

René LUSTRE.

Discours
pacifiques

d'Eisenhower
24 MAI 1946

» Le soldat américain contempo¬
rain, lorsqu'il a une Donne forma¬
tion de combattant, représente la
machine de destruction la plus ef¬
ficace du monde. »
(.Discours au congrès des avocats
de l'Etat de Géorgie.)

8 DECEMBRE 1949
« Si tout ce que veulent les Amé¬

ricains, c'est la tranquillité, qu'ils
aillent en prison. Us y trouveront
suffisamment à manger, un lit et
un toit par-dessus leurs têtes. »
(Discours prononcé à Calveston,
Texas.)

5 FEVRIER 1951
« Il faut un fusil et un homme

contre notre ennémi.. Si les Etats-
Unis peuvent fournir le fusil et
trouver quelqu'un d'autre pour le
porter, alors je suis profondément
satisfait. »

Déposition devant le Congrès
américain.)

4 SEPTEMBRE 1952

« Actuellement, notre initiative,
notre imagination et notre système
de production sont à nouveau en¬
chaînés à la guerre et à la perspec¬
tive de la guerre. Notre économie
est une économie de guerre. Notre
prospérité est une prospérité de
guerre. »
(Discours à un meeting électoral
dans la ville de Philadelphie.)

perles : « Le danger de sabotage de
la part des communistes est trop
grand... Il faut remonter à la
guerre de Crimée, il y a cent ans,
pour retrouver la vitalité militaire
de la France. Depuis 1870, les
Français sont en perte de vitesse
au point de vue de la stabilité et
de puissance ». N'ayons point la
cruauté d'insister sur une aussi ca¬
tastrophique évidence et laissons
conclure le major (général! :
«Je suis partisan du réarmement
de l'Allemagne. Je pense que les
Allemands et les Espagnols peuvent
devenir des alliés précieux » qui
ajoute : « il est même possible que
nous voyions de nouveau des per¬
sonnalités dirigeantes fortes (sic)
en Allemagne... »
M. le Major, vous avez rai¬

son. Nous sommes obligés de le
reconnaître : pour un militaire,
vous ne raisonnez pas mal et faites
preuve d'un rare bon sens surtout
en ce qui concerne le feu sacre des
jeunes Français, lequel vous semble
un tantinet vacillant. Par contre,
nous voudrions vous signaler avec
toutes les précautions d'usage, que
les Français ne sont pas l'excep¬
tion en Europe et ces jeunes Alle¬
mands et Espagnols dont vous fai¬
tes si bon marché, rivalisent avec
les Italiens ,et même les Anglais
dans une commune horreur, du
brodequin clouté ou du réveil au
clairon. A l'appui de ces dires, de-
mandez-donc aux jeunes Alle¬
mands, ce qu'ils pensent du futur
service militaire, eux qui se sen¬
taient si heureux de ne pas en
faire ! Constatez aussi le nombre
grandissant d'objecteurs, soit dans

votre pays où le statut est en vi¬
gueur, soit en Hollande aussi, où
une quantité de jeunes préfèrent
accompli le double de leur temps
de service dans des travaux dé
construction, bravant le risque
d'être envoyés aux bataillons dis¬
ciplinaires d'Indonésie, si l'on
s'aperçoit au cours de sévères exa¬
mens de « pacifisme » que ces gars
ont « truqué » leurs sentiments à
seule fin d'éviter le kaki.
Il faut vous mettre ça dans la

tête, une bonne fois, major-géné-
ral-commandant-de-chars, la jeu¬
nesse actuelle a « mauvais esprit »,
comme on dit à la caserne. Et puis,
cessez donc de' nous casser les
oreilles avec votre communisme ?
Bien sûr, en cas de conflit, ceux-ci
vous gêneront, mais croyez-vous
que tous les jeunes aient besoin
de l'idéologie stalinienne pour haïr
la guerre ?
Quant à nous, libertaires, notre

position est nette. Si nous sommes,
comme les staliniens, partisans
d'une non-prologatioln de service,
nous insistons formellement sur la
nocivité de tout service militaire,
long ou court.
En bref, et c'est ce qui nous

distingue absolument du stali¬
nisme, le principe même est atta¬
qué par nous. Mais allez donc ex¬
pliquer à un major-général, à un
général, à un maréchal ou à un
ministre, la monstrueuse bêtise des
dix-huit mois d'abrutissement obli¬
gatoire... autant essayer de redon¬
ner au fantassin français, la « vi¬
talité » des campagnes de Crimée !

CHRISTIAN.

Les commerçants vivent
aux dépens

du Travailleur- Consommateur
CRIS d'alarme, supplications, sont lefait de la gent exploitrice en tous

genres Que ce soit patrons, in¬
dustriels ou commerçants, tous se

plaignent du lourd fardeau des taxes et
impôts divers. Car ils veulent nous faire
croire que les impôts qu'ils payent le
sont strictement par euxP Ce n'est pas
le consommateur qui en fait les frais.
C'est-à-dire que, dans les prix de revient
qu'ils établissent, la marge des impôts,
qu'ils doivent payer, n'est pas calculée.

TOUTE HONTE BUE...

Le gouvernement français
soutient le fasciste Malan
NON contente de faire des cour¬bettes aux bourreaux de l'Espa¬

gne, la diplomatie française cher¬
che maintenant à épauler les tortion¬
naires de l'Afrique du Sud.

Que se passe-t-il en effet ?
La politique de ségrégation raciale

— ou « apartheid » — pratiquée par
le gouvernement nationaliste du docteur
Malan en Union Sud-Africaine a pro¬
voqué un gigantesque mouvement illé-
galiste de la part des masses persécu¬
tées — noires ou indiennes — rassem¬
blées derrière le Congrès National Afri¬
cain et le Congrès Indien d'Afrique du
Sud. L'émotion soulevée à ce sujet dans
l'opinion publique mondiale a abouti à
saisir l'O.N.U. du problème. Le 5 no¬
vembre, la « commission politique spé¬
ciale » avait à se prononcer sur le pro¬
jet de création d'une commission des
bons offices destinée à « organiser et
faciliter les négociations » entre le gou¬
vernement sud-africain d'une part et
d'autre part les populations opprimées
d'Afrique du Sud défendues à l'O.N.U.
par les délégations indiennes et pakista¬
naises.

Au cours de la discussion, le porte-
parole du gouvernement français s'em¬
pressa de déclarer qu'il ne voterait pas
pour ce projet, considérant que, par cer¬
tains points, il constituait « une ingé¬
rence dans les affaires intérieures du
gouvernement sud-africain » et soute¬
nant que « seules les négociations
directes ont uns chance de produire un
règlement satisfaisant pour les parties ».

La manœuvre est claire : il s'agit, au
moment où la France est en très mau¬

vaise posture pour le grand débat qui
s'engage à l'O. N. U. sur la question
de l'Afrique du Nord (1), de reconsti¬
tuer et de renforcer le front des colo¬
nialistes au dépens des Africains. C'est
un appel à la solidarité de tous les pays
impérialistes contre « l'ingérence dans
les affaires intérieures » des gouverne-

^ments anglais, belges, françaiss, au Ke-
nyia, au Ruanda-Urundi, en Tunisie,
etc... Appel aux « négociations direc¬
tes entre de Hauteclocque et son vieux
serviteur Baccouche, ou entre les blin¬
dés du général Garbay et le prolétariat
tunisien. Négociations directes entre les
occupants et les emprisonnés comme
Messali Hadj, Bourguiba ou Kenyiatta.

Les fascistes du Cap, qui avaient déjà
eu l'appui des gouvernements anglais,
travailliste, puis conservateur, dans une
affaire aussi symbolique que celle de
Seretse - Khaura, peuvent maintenant
compter sur Pinay. Mais, échange de

bons procédés entre gens de bonne com¬
pagnie, ce dernier escompte bien l'ap¬
pui anglais et sud-africain dans l'affaire
tunisienne. Les semaines qui vont suivre
nous diront si son calcul était exact.

(1) Notons le parallélisme des si¬
tuations, sur lequel nous reviendrons
plus tard. Afrique du Nord : 2 mil¬
lions d'Européens sur une population
de 22 millions (Maroc, Algérie, Tuni¬
sie) ; Union Sud-Africaine : moins de
2 millions et denîi d'Européens s.ur
une population de plus de 12 millions.

Paul ROLLAND.

Tito a choisi
le camp américain
IL y a quinze jours, à propos duCongrès de « l'Internationale Socia-
cialiste » tenu à Milan, nous avions

écrit sur une séance . secrète de ce

Congrès :
n M. Zivko Topalovitch leader du

f',-S. yougoslave, qui dans les confé¬
rences européennes soscialistes et lors
du premier congrès a toujours assuré
symboliquement la présidence hono¬
raire, n'a pas eu droit cette année à
la moindre marque d'intérêt.
u Faudrait-il faire un rapprochement

entre cette disparition d'un ennemi du
régime titiste et le voyage collectif
qu'a organisé le P.S. français dans
le pays de Tito cet été et le discours
qu'a pu y prononter M.Daniel Meyer.

u Cette séance secrète n'aurait-elle
pas absorbé le cas Tito et son inté¬
gration officielle à la communauté
européenne.
ii Tito apparaissant de plus en plus

intégré dans le camp américain et
voulant conserver une façade socia¬

liste à son régime, la social-démocra¬
tie lui offrirait son paravent. L'avenir
nous dira si nous avions pressenti la
vérité. »

L'avenir nia pas tardé à confirmer
nos pressentiments.
Le 2 novembre, Tito a réuni ses

militants pour le sixième congrès du
parti communiste yougoslave. Il y a
beaucoup parlé, pendant six heures.
Le procès du Titisme n'est plus à

faire ici. 11 est évident pour tout le
monde maintenant que la <c Théorie »
que secrète le bureau politique et
qu'il s'efforce de faire admettre à la
gauche européenne n'est qu'une jus¬
tification de sa rupture avec Staline
.et une « explication » sur la diffé¬
rence entre son régime et celui du
capitalisme classique. Dans la prati¬
que, il reste une dictature fasciste.
L'important et le pourquoi de notre

intérêt à ce congrès est la situation
R. L.

(Suite page 2, col. 2.)

Elle est incluse en gros (hum .') dans la
part des bénéfices, ce qui leur permet
de dire que le consommateur ne paie pas
leurs impôts.
Ecoutez-les, du plus petit mercanti

jusqu'au plus grand, ils tiennent tous le
même langage. Uniformité de pensée, ce
qui justifie la position de la Fédération
Anarchiste qui lutte aussi bien contre le
petit commerçant que le gros, contre le
petit industriel que le trust, etc...
Ce qui est pire, c'est qu'ils prennent

le consommateur pour un petit enfant.
En fait, le consommateur est en rela¬

tion constante avec le commerçant et
spécifiquement avec lui. Le commerçant
est le dernier intermédiaire entre le con¬
sommateur et le producteur de denrées
consommables et l'industriel fabricant
d'objets utilitaires ou de luxe.
Si nous attaquons le commerce, nous

n'oublions pas le négoce des intermé¬
diaires dont le rôle est d'acheter et de
vendre sans même — et le fait est fré¬
quent — avoir vu la marchandise. Toutes
les affaires des intermédiaires étant ré¬
glées en majorité par la voie téléphoni¬
que ou télégraphique.
Nous n'oublions pas le patronat en gé¬

néral. Nous connaissons que trop bien
les réponses des patrons lors des deman¬
des d'augmentation de salaires de la part
des ouvriers. Quel est le patron ou son
représentant qui ne s'exclame pas devant
une délégation ouvrière : « On ne peut
plus y arriver, tellement les frais géné¬
raux, impôts et iaxes sont élevés ». Et
toujours le petit coup de patte contre
la Sécurité Sociale dont aucun patron
vous dira que la cotisation qu'il est censé
payer est comprise dans le salaire social
de son employé.
C'est à croire quand même que la pro¬

fession de mercanti commerçant n'est
pas si mauvaise que cela, en constatant
la prolifération de celui-ci, les portes co-
chères, les trottoirs même en sont enva¬
his.
Si cela allait si mal que ça dans les

affaires, le nombre de faillites et liqui¬
dations judiciaires serait en augmenta¬
tion, il est plutôt en régression.
Il fut un temps où la concurrence pou¬

vait être un facteur de la baisse. Les
marges bénéficiaires étaient moins éle¬
vées qu'en ce moment, mais l'augmen¬
tation exorbitante des commerçants —
500.000 — a créé les prémices de la
vie chère.
L'affluence des répartiteurs sur le

marché non en rapport avec la consom¬
mation — qui est en baisse — étale le
volume des affaires, mais dont chacun
en lire nécessairement le maximum de
protit.
Et chaque commerçant, le plus logi¬

quement du monde, vous dira : « Il faut
que je vive ».
Il vit sur le consommateur-travailleur.
Et bien nous, nous n'en voyons pas

la nécessité. Nous voulons une répartition
équitable, sans aucun profit, de tous les
produits, et c'est pour cette raison que
nous condamnons le commerce en gé¬
néral et l'accusons d'être le précieux auxi¬
liaire du régime de, profit et d'exploi¬
tation qu'est le capitalisme.

Robert JOULIN.

AMI LECTEUR

Achète toujours le « LIB » |
chez Je même marchand
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les U.S.A. financent les bandes
des fascistes-tagonlards Internationaux
ON se souvient de la récente dé¬couverte en Allemagne occiden¬

tale de groupes fascistes, armés
et entraînés par les services spé¬

ciaux américains. Les autorités U.S. et
le tribunal constitutionnel de Karsl-
ruhe, malgré les efforts d'Adenauer et
du sous-secrétaire du ministre de l'inté¬
rieur, Egïde, n'arrivent pas à étouffer
le scandale. (Il semble judicieux de si¬
gnaler au passage que la création de ces
groupes authentiquement fascistes, sous
l'égide du gouvernement de Bonn, mon¬
tre qu'Adenauer et sa clique n'ont pas
oublié les méthodes hitlériennes.)
Tout au contraire, le scandale vient

de rebondir sur des déclarations faites
par un journal belge, « Het Volk », et
un journal allemand, « General An-
zeiger », relatives au « service techni¬
que ».

« 10.000 volontaires, annonce le
journal allemand, ont été recrutés
(avec l'approbation du ministre fédéral
de l'Intérieur) pour protéger les entre¬
prises contre les actes de sabotage. »
Il semble inutile de préciser que cette

mesure s'attaque directement au droit
de grève des ouvriers allemands. C'est,
en fait, une mesure fasciste contre les
maigres droits sociaux des travailleurs
de ce pays.
Ce service technique a, en outre,

pour tâche de constituer une Résistance
au cas d'une occupation soviétique. Il
doit aussi liquider les révolutionnaires
actifs et les leaders staliniens, ce qui
constitue une atteinte formelle à la sé¬
curité individuelle dont se réclament à
grands cris les pays dits « libres ».
Le journal belge « Het Volk » achève

de rendre publique toute l'étendue du
scandale. Il écrit : « Le groupe de par¬
tisans récemment découvert en Hesse
et connu sous le nom de « service tech¬
nique » n'est que l'une des subdivi¬
sions d'une organisation plus vaste
que les agents des Services de Rensei¬
gnements américains ont constituée ces
dernières années.

« Cette organisation comprend « des
groupes techniques » en Allemagne
occidentale, en France, Hollande, Belgi¬
que et en Italie »

Pour notre part nous savons, par
l'intermédiaire d'anarchistes bulgares
réfugiés en France, que les Américains
essaient de constituer des groupes avec
des réfugiés de l'Europe centrale. Ils
prétendent les renvoyer dans leurs
pays d'origine pour y organiser des
maquis fascistes.
Nous pouvons aussi donner des ren¬

seignements assez précis sur les grou¬
pes techniques de France, et en parti¬
culier par ceux qui opèrent dans les
rues de Paris.

Ce sont des gens recrutés parmi les
anciens d'Indochine, les anciens para¬
chutistes et toutes les brutes du même
acabit. Leur travail consiste actuelle¬
ment à faire les attentats dont tout le
monde a entendu parler et sur lesquels
les autorités ont fâit le plus grand si¬
lence. Il consiste aussi à se promener
la nuit en voiture pour lacérer ou pren¬
dre à parti les colleurs révolutionnai¬
res. Ils sont payés 2.000 francs par
nuit, plus un repas et un paquet de
cigarettes américaines. (Nous nous ex¬
cusons auprès de nos lecteurs de ne

Pas d'augmentation du loyer des taudis
Monsieur claudius petit nes'est pas creusé la tête pour trou¬

ver une solution au manque de
crédits pour la reconstruction. Si cela
est, constatons que ledit ministre est
dénué totalement de matière grise.
Pour résoudre ce problème, M. le

ministre propose :
Pas de crédits,'continuons l'augmen¬

tation progressive des loyers jusqu'en
1953. C'est, comme vous le voyez, une
idée nullement géniale et pas si nou¬
velle que ça.
Nous doutions fort que ladite aug¬

mentation permette aux vautours pro¬
priétaires de construire de nouveau.
Ces derniers n'y tiennent nullement en
ce moment et, comme leurs cliers amis
commerçants, ils entendent faire fruc¬
tifier leur argent assez vite, c'est-à-
dire amortir les dépenses de construc¬
tion dans un délai assez court.

Pensez donc, ils ne sont plus au siè¬
cle où 40 ou 50 ans étaient une période
normale pour l'amortissement'cbrtfjilèt
d'un immeuble. Les temps"ont tliàWgé,'
les vautours sont devenus plus voraces.

De partout s'élèvent des protesta¬
tions, soit de la Fédération des Loca¬
taires, soit de l'Union Centrale des
Locataires.

Il faut refuser toute augmentation.
Une seule action à entreprendre, effi¬
cace et sachons, en dehors des consi¬
dérations politiques, exiger des res¬
ponsables des organisations de défense
des locataires qu'ils diffusent ce mot
d'ordre pour l'appliquer intégralement :
A toute augmentation du terme, grève
des loyers.

J. H.

SYMPATHISANTS
ET JEUNES

Sur l'initiative du Comité
régional de la F. A., une
commission d'accueil est for-
mée qui a pour but de rece¬
voir les sympathisants et les
Jeunes désireux de militer
au sein de notre organisa¬
tion.
Cette Commission, ou l'un

de ses membres, recevra
chaque mercredi entre 18 h.
30 et 19 h. 30, au siège de
la Fédération Anarchiste,
145, quai de Valmy, Paris.

COMMUNIQUÉS DE GROUPES
1» REGION

LILLE. — Réunion du Groupe et Ser¬
vice de librairie tous les samedis de 19 h.
à 20 h. Calé Alphonse, 13, rue du Mo-
linel.

2' REGION
PARIS NORD (Ascaso-Durutti). — Réu¬

nion spécifiquement réservée aux mili¬
tants le samedi 22 novembre, à 21 heures.
Café du Vieux Normand, face Métro
Rome.

8« REGION
LYON. — Samedi 15 novembre, à 16 h.,

nu siège, 71, rue de Bonnel (Café du Bon
Accueil.). Causerie antireligieuse par le
camarade Gaston Jouanin.

10» REGION
ARIEGE. — Les camarades de l'Ariège

sont informés qu'ils peuvent entrer en
contact avec le camarade Roger Rouja, à
Bordes-sur-Arize (Ariège).
TOULOUSE. — Béunion premier, troisiè¬

me, cinquième vendredi, à 21 heures, salie
Montoyol, 17, rue de Rémusat. Tous les
dimanches matin, vente à la criée, angle
rue Saint-Bcrnad, à Saint-Sernin, Librairie
face 71, rue du Taur.

COMMUNIQUE
DU COMITE NATIONAL

Le prochain « Lien » paraîtra
dans la deuxième quinzaine de
novembre .

Sommaire :

• Motion des groupes.
• La fête du LIB.
• Rapport des responsables na¬
tionaux.

• L'exemple de nos camarades
de Saône-et-Loire.
• Les statuts et l'unité de la
FA., etc.

pouvoir donner la source de nos rensei¬
gnements.) Nous pouvons par contre
affirmer qu'ils sont armés, pour en
avoir fait nous-mêmes l'expérience.
Surpris par nos colleurs alors qu'ils
lacéraient des « Libertaire » dans le
quartier de Ménilmontant, ils se dé¬
fendirent en braquant des revolvers sur
nos camarades tandis que d'autres les
visaient d'une automobile avec des mi¬
traillettes. Ils purent ainsi se retirer
sains et saufs sous la protection de
leurs armes I
Il ne fait pas de doute qu'ils ne soient

protégés par la police officielle car si
nous, communistes libertaires, nous
promenions avec des armes, nous ne
savons que trop ce qu'il nous en coû¬
terait I

La reconstitution des groupes SS en
Allemagne, de la milice en France et
de groupes identiques dans les autres
pays, tous sous le contrôle d'une Ges¬
tapo américaine soutenue par les gou¬
vernements occidentaux, caractérise la
iascisation du bloc américain.
L'élection du militaire Eisenhower va

encore aocentuer la virulence de ces
nouveaux cagoulards internationaux.
La vie d'un quelconque individu mise

à la merci d'un ancien d'Indochine I
Nous appelons cela la suppression TO¬
TALE de toute sécurité. Nous appelons
cela les caractéristiques d'un régime
fasciste.

Nous nous souvenons d'un slogan
que la radio de Londres employait con¬
tre les fascistes nazis, au cours de la
dernière guerre : « Œil pour œil 1 Dent
pour dent I », clamaient-ils. Nous com¬
munistes libertaires, appelons les tra¬
vailleurs de tous les pays à reprendre
ce slogan en le retournant contre ceux
qui l'utilisaient pour mieux les massa¬
crer. Nous appelons tous les ouvriers à
la guerre de classes à travers le 3e
Front révolutionnaire, contre tous les
capitalismes, privés ou d'Etat, afin de
détruire à tout jamais la loi arbitraire
des fascistes. Nous appelons la classe
des travailleurs du monde entier à ap¬
pliquer à leurs exploiteurs la loi de
la révolution : « Pour un œil les deux
yeux, pour une dent toute la gueule 1 »
C'est à ce prix qu'est notre victoire...
Nous savons que les assassins, fas¬

cistes de l'Ouest ou de l'Est n'y échap¬
peront pas !

PHILIPPE.

ABONNEZ-VOUS
AU «LIBERTAIRE»

TITO A CHOISI LE CAMP AMÉRICAIN
(Suite de la première page)

de la Yougoslavie dans cette Europe
1952, divisée en zone stratégiques par
les U.S.A. et l'empire stalinien.
Dans son rapport de politique gé¬

nérale, Tito a chargé à fond contre
l'U.R.S.S., tenant ainsi à signifier

Sur les ondes yougoslaves...

IE CONGRES S'AMUSE
DJURIS : réclame que des voitures

plus nombreuses soient mises à la
disposition des membres des comités
de districts du parti.

Interruption brève.
DjURIS : Camarades ! le camarade

Petar STAMBOLIC m'a volé ma

femme !
A la radio, on coupe et l'on passe

un disque.
La musique continue au congrès.
La majorité du congrès hurle :
Menteur ! Provocateur ! Kominfor-

miste !
TITO : L'ennemi cherche à dis¬

créditer le parti...
La musique récidive...

qu'il n'avait plus rien, de commun
avgc le stalinisme, mais, se gardant
sur sa droite, il fit toutes les réserves
envers l'Occident.
Nous pourrions nous en tenir uni¬

quement aux déclarations de Tito et

penser seulement qu'il se rapproche
toujours un peu plus du camp occi¬
dental, qu'un grand pas même a été
fait depuis 1948 dans ce sens. Mais
comme on n'est jamais trahi que par
les siens, il nous a fallu tenir compte
de l'opinion de la sociale démocratie
sur ce congrès qui nous semble l'avoir
bougrement.'intèrg'gsj»...
Franc-Tireur vendant. la mèche ti¬

trait : <c Tito condamne l'Impéria¬
lisme de Moscou et tend la main au

mouvement socialiste international ».

Le Populaire remarquait que Tito
préconisait une collaboration renfor¬
cée avec l'Internationale socialiste.
Il semble ainsi que Tito est défi¬

nitivement intégré à l'Europe Occi¬
dentale. Qu'il ne pouvait faire autre¬
ment, que l'isolement économique lui
était impossible, ne change rien à
l'usurpation, à l'abus de confiance
envers la classe ouvrière, manifestée
par le titisme. Abus de confiance qu'il
va perpétuer derrière le paravent de
la social-démocratie qui, elle, va
faire une bonne affaire. Son interna¬
tionale fantôme se trouvera alors
concrétisée.
Mais cette nouvelle option au pacte

atlantique de Tito ne va pas arranger
les désaccords existant déjà entre les
participants. Tito comme les capita¬
listes classiques tiendra à ne rien
céder, tout au moins à céder au mini¬
mum ses prérogratives nationales sur
l'autel de la sainte alliance capita¬
liste.

AU SECOURS DE L'ENFANCE
DANS L'OMBRE DES JÉSUITES
MME CLARA CANDIANl a décidéde nous entretenir du Sauvetage

de l'Enfance, principalement de
l'enfance inadaptée. Que propose-t-elle?
Du bricolage, oui, tout simplement du
bricolage charitable. A notre époque
connaissant un essor technique gigantes¬
que, on nous propose, pour résoudre les
problèmes de l'enfance, des remèdes da¬
tant de saint Vincent de Paul.

Il y a quelques années, différentes
radios européennes firent un effort de
solidarité, à la manière saint Vincent de
Paul, en faveur de l'enfance. M" Moro-
Ciafferi rhétoriqua avantageusement
dans le micro pour expliquer à l'audi¬
teur que la société, par ses iniquités,
était la responsable du drame de l'en¬
fance inadaptée. Il parla des efforts né¬
fastes de la misère, du taudis, etc. Der¬
nièrement, au Circus-Bourbon, M" Mo-
ro-Ciafferi se prononça pour les droits
de la propriété en votant contre la sup-

LES BEAUX FRUITS
livrés à notre

seule admiration
UN ami qui revenait la semainedernière de la région d'Avesnes,

m'a fait connaître la situation
catastrophique qui se présente

pour cette contrée.
L'Avesnois est essentiellement agri¬

cole ; culture, herbage, etc. Et la pom¬
me tient un rang important dans l'éco¬
nomie régionale.
Il y a quelques semaines chacun pou¬

vait admirer les superbes variétés de
ces fruits à l'exposition pomologique
d'Avesnes.
La récolte, cette année, a comblé tou¬

tes les espérances, tant en qualité qu'en
quantité. Le temps ayant été favorable.
Métayers, fermiers, producteurs avaient
soigné, entretenu la récolte, avec le plus
grand soin, et les résultats sont ma¬
gnifiques. OU PLUTOT ILS LE SE¬
RAIENT DANS UNE SOCIETE MOINS
CORROMPUE.
Dans notre société actuelle cet apport

de bien, de richesse, se retourne contre
ceux-là même qui les ont créés.
Et seront par là même occasion dé¬

tournés de leur destination naturelle,
c'est-à-dire leur mise à la disposition
de tous les consommateurs. Parce que
les producteurs sont tributaires pour
la vente de leur récolte, des grossistes,
qui eux ont intérêt à ce qu'il n'y ait
pas abondance de produit afin de main¬
tenir les prix et de là les gros bénéfi¬
ces. Cette catégorie d'individus que l'on
ne peut comparer qu'à des rapaces,
joue sur tous les tableaux.
Us profitent de la surabondance pour

imposer un prix dérisoire — 10 FRANCS
LE KILO — imposent le triage pour
enlever les plus belles variétés et les
plus beaux spécimens, calibrés à 18 cm.
de tour, et limitent leurs achats pour
maintenir les prix sur les marchés.
Quand donc mettra-t-on fin à toutes

ces formes d'exploitation ?
Telle est la situation qui se présente

dans la région d'Avesnes où les culti¬
vateurs se lamentent sur leur sort, le
kilo de pommes leur revenant après
traitement à 18 fr. 50, le sulfate de
cuivre ayant augmenté de 400 p. 100
sur deux ans, et le matériel d'entretien
dans de pareilles proportions.
Us dont donc contraints de vendre à

perte et plus de 50 p. 100 de la récolte
pourrit dans les cours de fermes.
Ce sont donc des centaines de tonnes

de beaux fruits qui iront en partie
nourrir les bestiaux, l'autre sur le fu¬
mier.
Pendant ce temps dans les grands

centres les mêmes fruits achetés 10 fr.
seront vendus de 75 à 100 francs le
kilo et les pauvres gosses des travail¬
leurs en chômage pourront admirer les
beaux fruits aux vitrines des magasins,
mais là s'arrêtera leur convoitise.

M. T.

L'OPINION PUBLIQUE A EXIGE
l'acquittement d'Yvonne Chevallier
IL y a eu les élections américaines,Chaplin est venu visiter Paris, le

crime de Lurs tient toujours la pre¬
mière page, la guerre de Corée et

celle du Vietnam continuent. On parle
toujours d'armement.
Mais tous ces événements, ces faits,

ont quelque peu été éclipsés, et c'est un
jugement, un fait divers, un drame qui a
pris la première place dans l'opinion
publique.
Le procès d'Yvonne Chevallier qui tua

son mari, secrétaire d'Etat à l'Ensei¬
gnement public, député, maire d'Or¬
léans, prenait évidemment figure de
procès mondain.
S'il n'avait été que cela, l'aimbianeo

n'aurait été que celle d'un salon de thé,
d'une volière, odeur de pondre de riz,
chapeaux à plumes, cervelles d'oiseaux,
cœur sec, larmes de théâtre. Le dernier
chic, le snobisme du jour, avocat de
salon, procureur admiré, frisson de
Grand Guignol... Ce procès a été cela
bien sûr. On n'a pas la chance tous
les jours à Orléans, à Reims, d'avoir
un beau scandale dans le grand monde.
Pensez donc, un ministre assassiné, et
par sa femme (ministre un jour, enfin
ministre quand même). Un ministre
qui avait une maîtresse de vingt-cinq
ans, mariée elle aussi, élégante, jolie...
Enfin ça allait être un beau spectacle...
Nous, rien ne nous étonnerait de la

mise en scène, du public insensé, de
tont ce tintouin. Et cela ne toucherait
et n'intéresserait que le « gratin » dont
les sentiments nous importent peu,
quand ils ont encore quelques sentiments.
Mais voilà, à ce procès assistaient aussi
des gens simples. Et partout les opinions
s'échangeaient. A Paris aussi bien qu'à
Reims ou à Orléans. On a pris parti. Oe
procès, en peu de jours, est devenu l'évé¬
nement numéro 1. Pourquoi !

Oe n'est pas le crime d'une ivrognesse;
d'une folle, un crime crapuleux, c'est

un crime passionnel. Une femme adorant
son mari, l'idolâtrant même, une femme
passive, poussée à bout, surexcitée,
éprouvant une immense douleur, perdant
pied, et tuant. Elle avait connu Pierre
Ohevallier dans un hôpital, lui interne,
issu d'un milieu bourgeois ; elle, infir¬
mière, élevée à la campagne par des
parents pauvres. Elle croit à l'amour et
trouve normal, pour ne pas gêner la « car¬
rière» de son ami, de s'effacer et de
laisser ignorer leur rapport. Plus tard
ils se marient, ont deux enfants. Elle a
été auparavant repoussée, refusée par
ses beaux-parents, elle l'est en peu de
temps aussi par le mari ambitieux. S'en
rendre compte. Voir qu'il a honte
d'elle ? Non, elle est aveuglée et affli¬
gée d'un terrible complexe d'infériorité
envers ce mari qu'elle aime toujours.
Lui « réussit », comme on dit. Le
Dr Pierre Chevallier est député, maire
d'Orléans, il va être ministre. Il lui
faut une femme qui le flatte, qui le
pose. Uno jeune maîtresse coquette, am¬
bitieuse, la parfaite prostituée bour¬
geoise, ayant toute liberté accordée par
son mari à mentalité de maquereaù, '
fermant les yeux et acceptant d'être
trompé s'il n'éclate pas de scandale
pouvant retomber sur sa maison de com¬
merce et donnant « toute sa sympathie »
à ce futur ministre qui lui promet d'être
son attaché de cabinet une fois en

Elace. Tons les trois sont heureux de laaçon dont ils souhaitent l'être, et
qu'importe alors de fouler l'âme, le
cœur d'une femme qu'ils méprisent.
Mais Yvonne Ohevallier s'entête dans
son amour tout simple et elle veut lutter.
Ce sont les supplications, la soumission
d'esclave, les promesses lamentables « de
s'instruire, de devenir élégante, d'ap¬
prendre à recevoir », et puis c'est la
lutte, les réponses atroces d'un pantin
qui la rejette. Elle le tue. Elle n'avait

Sas compris l'ignoble mentalité d'unomme qui n'a pour but que sa montée
dans la hiérarchie bourgeoise.

Le juge, les jurés, le procureur, l'avo¬
cat, avaient devant eux cette femme
coupable de meurtre, et en fait comment
« la pitié » les a-t-elle guidé, à l'acquit¬
ter. Sont-ils sûrs d'eux pour penser qu'il
y a là justice. La foule assistant au
procès a applaudi l'acquittement, Yvon¬
ne Chevallier fut soustraite à la curio¬
sité, à l'émotion, au délire des gens
venant l'attendre à sa sortie de prison.
Los journaux quelque temps avant,
annonçant le procès, reflétaient et pro¬
pageaient aussi les sentiments de la
grande majorité de la population.
Souhaitant, exigeant, l'acquittement de
cette femme (la plupart d'ailleurs, et
les magistrats en premier, ont oublié
qu'elle a tout de même fait quatorze
mois de prison, loin de ses enfants, avec
ses souvenirs, sa peine... et les grilles
aux fenêtres). Les jurés, tous des hom¬
mes, et en majorité des paysans, ont dû
pour l'acquittement répondre non aux
trois questions que pose la loi et qui
détermine si la mort a été provoquée ou
non. Donc, d'après la loi il n'y a pas

1 eu crime. La magistrature se trouve
ainsi, une fois de plus, devant sa propre
incohérence. La justice telle qu'elle est
pratiquée peut-elle être une vraie jus¬
tice? C'est un cercle vicieux et lorsque
les cas trop épineux, les drames, les sen¬
timents, les douleurs ne trouvent devant
eux qu'incapacité et impossibilité. On
s'aperçoit avec plaisir de l'importance
que prend la force de l'opinion publique
déchaînée vers un but déterminé.
Qu'Yvonne Ohevallier soit acquittée et

sortie enfin de sa prison, nous en som¬
mes contents... Nous ne pouvons, malgré
tout, en félieiter ces magistrats qui
n'ont cédé qu'à la pitié ou à la pres¬
sion populaire, mais qui n'ont guère
hésité à condamner notre camarade
Pierre Trouvé, coupable d'avoir blessé
un flic, à dix ans de travaux forcés, et
qui chaque jour condamnent, ou gracient,
sans que justice soit faite.

* PASCALE.

pression de la vente d'immeubles par ap¬
partements. Ces jours-ci, une famille de
quatre enfants coucha au commissariat
afin de ne pas gêner la liberté du pro¬
priétaire de jeter les gens à la rue. M0
Mpro-Giafferri est un brave homme dont
la bonté irradie en étoile : un rayon pour
la veuve, un rayon pour l'orphelin, un
autre pour le vautour, etc .. Les petits
camarades de Mme Clara Candiani, te¬
nant leurs rôles au Grand Conservatoire
de l'Humour National, ont voté en fa¬
veur du veau d'or propriétaire avec une
mansuétude toute chrétienne qui leur
fait honneur.

Tous les propos des « compétences »
bourgeoises et petites-bourgeoises au su¬
jet de l'enfance malheureuse tendent à
éviter prudemment le procès de la struc¬
ture capitaliste en dénigrant les gens du
peuple. Il faudrait tout de même faire
attention, Mme Clara Candiani, Il n'est
pas suffisant de vivre en taudis ou semi-
taudis pour être alcoolique et d'innom¬
brables femmes du peuple ont connu une
enfance pauvre sans pour autant en être
venu à arpenter le bitume du boulevard
Sébastopol. La « civilisation » capitaliste
s'écroule, c'est un fait. Cela ne signi¬
fie nullement que la race des hommes
soit décadente.

Rejetons le mythe de l'humble doré.
C'est honnête. Ne versons pas dans le
mythe de l'humble taré qu'entretiennent
les intellectuels bourgeois et petits-
bourgeois afin d'éviter de se prononcer
sur les problèmes essentiels.

Nous savons qu'il existe — selon des
normes d'évaluation discutables —

500.000 enfants et adolescents inadap¬
tés, mais tous ces enfants et adoles¬
cents ne sont pas de milieux ouvriers.
Tous les groupes sociaux y sont repré¬
sentés.

Il est tout de même trop facile de
mettre en cause la structure sociale
quand un fils de famille fait des bêti¬
ses et de rechercher l'ascendance tarée
quand il s'agit d'un adolescent pauvre.
Ce choix des critères à peu près auto¬
matique dans l'explication des faits di¬
vers pénibles de l'adolescence est une
astuce tout de même un peu grossière.
L'auteur de ces lignes vit en taudis, il
ne changerait pas son foie avec celui
d'un distingué Tastevin.

Pauvres enfants, pauvres adolescents
« inadaptés », riches ou pauvres, quand
nous les condamnons, nous les adultes,
nous agissons comme l'héroïne d'un
conte que me raconta un sympathique
instituteur de mon enfance. Un explo¬
rateur offrit un jour un miroir à une
reine d'une Afrique époussetée à la ma¬
nière Leconte de :|sjsle<, La, damqr!(Wi se
voyait pour la première fois, brisa le
miroir dans un accès cfe'colère,'l'image
reflétée l'ayant trop déçue.

L'art d'ennuyer
— Le dimanche midi, Francis Claude

nous racontait d'agréables rosseries où,
ma foi, on en prenait pour son grade de

temps à autre. Mais le jeu était fair-
play et cela n'allait pas jusqu'à la mé¬
chanceté. L'émission était spirituelle,
entrecoupée de temps en temps par la
complainte des opprimés. « L'art d'ai¬
mer » a remplacé « Les Vertiges de
M. Flûte ». A la deuxième séance, nous
sommes tombés en léthargie. Cela me
rappelle les petits dessins devinettes de
mon enfance. Vous savez, le dessin re¬
présente Casanova pelotant le sein pâmé
d'une marquise sans connaissance. Au-
dessous, la légende : « Cherchez le fa¬
kir. » Où est passé le fakir de « L'art
d'aimer » ? Cette émission complète¬
ment ratée est en partie rachetée par
« Cartes postales », réalisation sans pré¬
tention, divertissante. Dans un genre
différent, elle rappelle les « Cartes pos¬
tales » de Georges Briquet qui jetèrent
une note de réelle poésie dans la mons¬
trueuse machine à décerveler du Tour
de France.

La Voix de l'Amérique ?
Qu'elle la boucle!

— « La Voix de l'Amérique ». —
Nous savons à présent que les patrons
américains ont un coeur d'enfant de
chœur, que les prolétaires U.S.A. ont
tous un bungalow, une doublure Ford
véhiculatoire, des salaires zélevés, un
rasoir mécanique, que le film « Les
Temps modernes.» était l'œuvre d'un
mauvais coucheur et que « Les Raisins
de la Colère » s'ont vendangés pour tou¬
jours. Alors que pouvons-nous apprendre
de neut par cette émission. Passons à
une autre voix, celle du Groenland, par
exemple.

J. L.

S.I.A • ®

Son calendrier
1953

Le calendrier de S.I.A. 1953 vient
de paraître ; son prix est fixé à 90 fr.
l'exemplaire.

Ce calendrier, par son originalité, dif¬
fère des précédents ; il est composé
d'un frontispice en carton doté d'un
magnifique dessin de trois couleurs,
symbolisant le travail, la paix et la jus¬
tice. Dessin qui a remporté le premier
prix dans le récent concours d'allégo¬
ries en faveur du calendrier de-S.I.A.
1953.

Au verso des feuilles mensuelles se
trouve un thème dédié à l'une des
grandes œuvres de la littérature. Ces
critiques nous ont été gracieusement
envoyées par des amis fervents de S.I.A.

Les mandats doivent être envoyés à
S.I.A., C.C.P. 1230-50, Toulouse.

Tous les camarades antifascistes peu¬
vent dès maintenant faire leur com¬

mande de calendrier en s'adressant au
Comité National de la Solidarité Inter¬
nationale Antifasciste, 21, rue Palaprat,
Toulouse.

LE SUCCES DE NOTRE fiiU
Fidèles à notre tradition, nous avons

pu, grâce au dévouement de tous nos

camarades, présenter un remarquable
ensemble de ce qu'il y a de mieux
dans les vedettes des cabarets parisiens.
Ce spectacle très varié qui unissait ce
prince des chansonniers qu'est Jacques
Grello, à l'un des doyens du cirque, j'ai
nommé Kellys, qui a près de soixante
et des années, exécute encore des tours
invraisemblables,, en passant par les ben¬
jamins de l'accordéon, Jesusin, Marino,
Paquita, se termina fort tard avec l'ex¬
traordinaire Georges Brassens rappelé
par les spectateurs malgré l'heure tar¬
dive. Charo Moralès, qui n'est pas une
inconnue pour nos amis, était naturelle¬
ment de notre fête. Le Caveau de la Ré¬
publique était représenté par l'amusant
Charles Bernard qui nous conta ses
« désillusions ». André Dev, des Noc¬
tambules, mit la salle en joie par ses
désopilantes histoires.

Simone Langlois chanta des œuvres
de Raymond Asso et elle eut la bonne
idée de le quérir dans les coulisses et de
le pousser sur notre plateau où une
chaude acclamation du public l'accueil¬
lit.

Irène Christian, du cabaret Cilles, vint

ensuite nous interpréter d'autres chan¬
sons de Raymond Asso avec une foi di¬
gne de l'auteur. Comme deux ne vont
jamais sans trois, Jean Chambon vint
clôturer le cycle Asso en récitant quel¬
ques poèmes.

Il y eut aussi le trio Vincenti, puis
Luc Poret, du cabaret de l'Ecluse, et
le sympathique Robert Dinel, accompa¬
gné par le compositeur bien connu Geor¬
ges Matisse. Je ne peux passer sous si¬
lence un courageux chansonnier qui,
trouvant qu'il n'en fait pas assez par son
chant, exerce sa verve par le fusain. Ses
dessins express sont tous des réussites.
Vous reconnaissez le caricaturiste Dadzu.
Nous devons adresser nos vifs remercie¬
ments à la chorale « Evasion » et à la
chorale internationale anarchiste qui
nous apportèrent des chants folkloriques
et révolutionnaires. Je n'aurais garde
d'oublier Annie Pascale, du Cabaret de
l'Ecluse, dont la voix évoque irrésisti¬
blement Maria Anderson. Souhaitons la
revoir sur notre plateau pour nous in¬
terpréter quelques négro-spirituals. Le
programme était présenté par l'infatiga¬
ble Marga Tozy, du Caveau de la Ré¬
publique.

Agry.
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A QUI S'ADRESSE L'ANARCHISME,
DOCTRINE SOCIALE ?

ESSENTIELS

lllllllillllllllllllllllllllllillllllllllllllllllllll

APRÈS avoir réaffirmé que la naissance d'une doctrine anarchiste cohérenteétait étroitement liée aux antagonismes sociaux et plus précisément à la
forme prise par la lutte de classes au XIX* siècle, il nous faut préciser à
quel public, à quelles catégories s'adresse la propagande anarchiste ?

L'anarchisme n'étant pas une philosophie ou une éthique abstraites, il ne
peut s'adresser à l'homme abstrait, à l'homme en général. Pour l'anarchisme, il
n y a pas dans nos sociétés, l'homme tout court : il y a l'homme exploité, des
catégories spoliées et il y a l'homme des catégories privilégiées, de la classe
dominante. S'adresser à 1* « homme », c'est tomber dans 1 erreur ou le sophisme
des libéraux s'adressant au « citoyen » sans tenir compte des conditions écono¬
miques et sociales des citoyens. Et s'adresser à l'homme, en général, en négli¬
geant le fait de l'existence des classes et de la lutte des classes, en se satisfaisant
des déclamations rhétoriques creuses sur la Liberté, la Justice, en général et avec
des majuscules, c'est permettre à toutes les philosophies bourgeoises en apparence
libérales — en fait conservatrices ou réactionnaires — de s'incruster dans l'anar¬
chisme, de le pervertir en un vague humanitarisme, de déviriliser la doctrine,
1 organisation et les militants. 11 fut un temps, justement et cela se manifeste
encore dans quelques pays au sein de certains groupes, où la propagande anar¬
chiste dégénérait dans les larmoiements du pacifisme intégral ou d'une espèce de
christianisme sentimental. 11 a fallu réagir et aujourd'hui l'anarchisme repart à
1 assaut du vieux monde avec autre chose que des considérations nébuleuses.

C'est aux spoliés, aux exploités, aux prolétariats, aux masses ouvrières et
paysannes que s'adresse l'anarchisme. doctrine sociale et méthode révolutionnaire,
parce que seule la classe exploitée, en tant que force sociale, est un facteur révo¬
lutionnaire.

Voulons-nous dire par là que la classe des travailleurs constitue la classe-
messie, que les exploités possèdent une providentielle clairvoyance, toutes les qua¬
lités et aucun défaut ? Ce serait tomber dans l'idolâtrie ouvrière, dans une méta¬
physique d'un nouveau genre.

Mais la classe exploitée, aliénée, mystifiée, frustrée, le prolétariat, ou encore
en d'autres termes l'ensemble des individus qui n'ont que des fonctions d'exécu¬
tion dans la production et dans l'ordre politique, donc qui sont éloignés de la
gestion, cette classe peut seule par sa position économique et sociale renverser le
pouvoir et l'exploitation. Seuls, les producteurs peuvent réaliser la gestion ouvrière
et que serait la révolution si elle n'était le passage à la gestion par tous les pro¬
ducteurs ?

La classe prolétarienne (prolétariat est donc pris ici dans son sens large) est
même la classe révolutionnaire par excellence, puisque la révolution qu'elle peut
accomplir est une révolution sociale et non seulement politique et qu'en s'affran-
chissMt, elle affranchit toute .l'humanité, en brisant les pouvoirs de la classe pri¬
vilégiée elle supprime les classes.

Il ne s'agit pas de tomber dans une mystique du prolétariat mais d'apprécier
cette donnée précise que le prolétariat, malgré la lenteur de sa prise de conscience,
ses reculs et ses défaites est en définitive le seul levier réel de la Révolution.

l'organisation
et la liberté

MAIS une organisation, dit-on, suppose 4'obligation de coordonnersa propre action et celle des âutïfs, et"âirîsLffôïè la liberté, sup¬
prime l'initiative. Il nous semble à nous que ce qui supprime la

liberté et rend l'initiative impossible, c'est l'isolement qui rend impuis¬
sant. La liberté n'est pas le droit abstrait, mais la possibilité de faire
une chose : ceci est vrai entre nous, comme dans la société en général.
Et c'est dans la coopération des autres hommes que l'homme trouve les
moyens de développer son activité, sa puissance d'initiative.

Sans doute, organisation signifie coordination des forces pour un
objectif commun et oblige les organisés à ne rien faire qui soit con¬
traire à cet objectif. Mais quand il est question d'organisations volon¬
taires, quand ceux qui sont dans la même organisation ont vraiment
le même but et sont partisans des mêmes moyens, l'obligation réci¬
proque qui engage tout le monde apporte des avantages pour tous; et
si quelqu'un renonce à quelqu'une de ses idées particulières en hom-

par Errico MALATESTA
mage à l'union, ceci veut dire qu'il trouve plus avantageux de renoncer
à une idée, que par ailleurs il ne pourrait réaliser à lui seul, que de se
priver de la coopération des autres pour les choses qu'il croit de plus
grande importance.

Mais si un individu trouve qu'aucune des organisations existantes
n'accepte ses idées et ses méthodes en ce qu'elles ont d'essentiel, et
que dans aucune il ne peut développer son individualité comme il l'en¬
tend. alors il fera bien de rester dehors...

Une autre objection, et c'est la dernière de celles que nous trai¬
terons, est que, étant organisés, nous sommes plus exposés aux persé¬
cutions du gouvernement.

Il nous semble, au contraire, que plus on est uni, plus on peut effi¬
cacement se défendre. Et en fait, à chaque fois que les persécutions
nous ont surpris alors que nous étions désorganisés, elles ont complète¬
ment mis en déroute, ont réduit à rien notre travail antérieur. Tandis
que dans les moments et les lieux où nous étions organisés, elles nous
ont fait plus de bien que de mal. Et 11 en est de même en ce qui con¬
cerne l'intérêt personnel des individus : l'exemple suffit des dernières
persécutions qui ont frappé les isolés autant que les organisés et par¬
fois encore plus gravement...

Le seul résultat, du point de vue des persécutions, que l'on obtient
étant désorganisés, c'est de permettre au gouvernement de nier le
droit d'association et de rendre possibles ces monstrueux procès pour
associations de malfaiteurs, qu'il n'oserait faire contre des gens qui
affirment hautement, publiquement, le droit et le fait d'être associés,
ou si le gouvernement l'osait, il en arriverait à se déconsidérer, à
l'avantage de la propagande.

Du reste, il est naturel que l'organisation prenne les formes que
les circonstances conseillent et imposent. L'important n'est pas tant
l'organisation formelle que l'esprit d'organisation. Nous pouvons nous
trouver dans des cas où, par le déchaînement de la réaction, il soit
utile de suspendre toute correspondance, supprimer toutes réunions :
ce sera toujours un mal, mais si la volonté d'être organisés subsiste, si
l'esprit d'association reste vif, si la période précédente d'activité coor¬
donnée a multiplié les relations, personnelles, produit de solides ami¬
tiés et créé un véritable accord sur les idées et la conduite entre les
camarades, alors le travail des individus même isolés concourra au but
commun, et bientôt on trouvera le moyen de se réunir de nouveau et
de réparer le dommage subi.

Nous sommes comme une armée en guerre et nous pouvons, selon
le terrain et selon les mesures prises par l'ennemi, combattre en grandes
masses ou en ordre dispersé : l'essentiel est que nous nous considérions
toujours membres de la même armée, que nous obéissions tous aux
mêmes idées directrices et que nous soyons toujours prêts à nous réu¬
nir en colonnes compactes quand il le faut et si c'est possible.

FIN

par Georges FONTENIS
Ici, nous ne pouvons omettre de citer ce texte fondamental de Bakounine :

« Comprendre que, puisque le prolétaire, le travailleur manuel, l'homme de
peine, est le représentant historique du dernier esclavage sur la terre, son émanci¬
pation est l'émancipation de tout le monde, son triomphe est le triomphe final de
l'humanité... ». — Œuvres complètes, tome IV, p. 425.

Sans doute, il arrive que des hommes appartenant aux catégories sociales
privilégiées, rompant avec leur classe, avec l'idéologie et les avantages de leur
classe, viennent à l'anarchisme. Leur apport est considérable, mais en quelque
sorte, ces hommes deviennent des prolétaires.

Pour Bakounine, encore, les « socialistes-révolutionnaires », c'est-à-dire les
anarchistes, s'adressent « aux masses ouvrières tant des villes que des campagnes.

y compris tous les hommes de bonne volonté des classes supérieures qui, rom¬
pant avec tout leur passé, voudraient franchement s'adjoindre à eux et accepter
intégralement leur .programme. »

Mais on ne peut dire pour autant que l'anarchisme s'adresse à l'homme en
général, à l'homme abstrait, sans tenir compte de son milieu.

Oter à l'anarchisme son caractère de classe, serait le condamner à l'informe,
le condamner à se vider de son contenu, à devenir un passe-temps philosophique
inconsistant, une curiosité pour bourgeois intelligent, un objet de sympathie pour
homme de cœur en mal d'idéal, un sujet de discussion académique. Nous conclue-
rons donc :

L'anarchisme social ou communisme anarchiste ou encore communisme liber¬
taire est une doctrine sociale révolutionnaire, s'adressant à ce prolétariat dont il
représente les aspirations, dont si l'on veut il manifeste l'idéologie véritable,
l'idéologie dont ce prolétariat tend à prendre conscience à travers ses expériences.

L'anarchisme est donc la véritable expression du socialisme, du communisme.

I/Italie* <l*a il joiiifl'lmi
par Aido VINAZZA, correspondant des G.A.A.P. (Groupes Anarchistes d'Action Prolétarienne)

CE qui est typique de chaque gou¬vernement, de chaque classe diri¬
geante bourgeoise, c'est la déma¬

gogie verbale dont le premier but est
de faire le silence sur des millions et
des millions d'êtres qui veulent des réa¬
lisations, un minimum de réformes
structurées de l'économie nationale en¬

core en, état de féodalité dans beau¬
coup de localités. En substance, un peu
de travail et un morceau de pain.
La classe patronale a réussi, par la

parole à arrêter un peu cette marée
populaire, mais seulement un peu.
La tentative ayant échoué, aux inu¬

tiles paroles succéda le plomb convain¬
cant de la <r Celere » (1) : Mélissa, Tor-
remaggiore, Montegcaglioso, Modena,
Lentella, Celano, Comacchio, Adrano,
Piana dei Greci, un petit cimetière pro¬
létaire, une forêt de tombes, la défini¬
tive condamnation à mort d'une classe
déjà condamnée dans l'histoire, aujour¬
d'hui couverte des oripeaux de la dé¬
mocratie.
La classe dirigeante italienne n'a pas

su se rendre compte de l'obstination
des ouvriers agricoles, des paysans, des
ouvriers qui continuèrent dans leur
lutte pour la terre, contre le chômage ;
cette classe dirigeante n'a pas du tout
pesé les termes du problème qui reste
inchangé, malgré les morts ; et paysans
et ouvriers ne se sont pas laissé con¬
vaincre à « la démocratie », n'ont pas
nu, malgré les déclarations du pape
Pacefli -*;qu'en Italie, qui travaille vit
bien' ». î""5 *'"»

a 7.000 ouvriers agricoles, à Gela, oc¬
cupent les terres pour les exproprier. »
« 2.000 travailleurs des forges de Bruz-
zo de Pontedecimo occupent l'usine
menacée de mobilisation et continuent
à produire. » Ce sont là des faits quo¬
tidiens, c'est le caractère de la nouvel¬
le Italie, de l'Italie des 2.100.000 chô¬
meurs « officiels ». Et cela est le ré¬
sultat d'une cause dont la classe diii-
geante italienne ne veut pas se rendre
compte. Si nous faisons parler les chif¬
fres et les faits, par leur sécheresse lies
industriels et les propriétaires terriens
se bouchent les oreilles pour ne pas en¬
tendre) nous donnerons les raisons de
l'obstination des travailleurs.
Pour prendre le pouls d'une nation

comme l'Italie, peu industrielle, pre¬
nons le secteur agricole, le secteur qui
selon notre gouvernement jouit des
grands avantages de la loi Stralcio sur
la réforme agraire. En Italie 0,2 % des
propriétaires terriens possèdent 40 %
de la superficie totale cultivable. Dan-,
la seule province de Grosseto, qui

compte environ 27.000 habitants, 94 la-
milles possèdent 50 % des terres.
Il y a 2.000.000 de paysans qui ne

possèdent même pas le plus petit lopin
de terre et qui n'ont que le droit d'aller
servir, si celui-ci l'accepte, sur les ter¬
res du maître.
Ces hommes, salariés fixes ou jour¬

naliers, sont décharnés, édentés, voû¬
tés, les femmes vieilles à trente ans,
les enfants pâles et maladifs ; ils vi¬
vent entassés avec les poules — s'ils en
ont — dans une pièce (dans deux piè¬
ces pour les plus fortunés). Le chef de
famille (vacher), s'il ne s'occupe pas
de politique, s'il ne fait pas grève,
s'il va à la , messe, s'il respecte le
patron, s'il est inscrit au syndicat clé¬
rical, réussit à travailler parfois jusqu'à
200 jours par an et peut gagner 200.000
lires (2), parfois — rarement — un peu
plus, avec lesquelles il doit subvenir
aux besoins de toute sa famille. Et
celui-là est un privilégié.
Les journaliers qui vont d'un élevage

à un autre, d'une ferme à l'autre, of¬
frant leurs bras, réussissent à amasser
70 à 100.000 lires (3), rarement plus, en
une année. Avec ce salaire ils doivent
manger, s'habiller, payer le loyer (c'est-
à-dire la caverne, le taudis), se soigner
lui et lés siens en cas de maladie.
Les messieurs du gouvernement nient

cela ; mais s'il leur arrivait de faire un
tour en Vénétie, ils verraient que les
« riches » et « jamais contents » mé¬
tayers et journaliers festoient 365 jours
par an et trois fois par jour de « po¬
lenta » (4). S'il leur advenait de visiter
la Bassa-Padana, ils verraient que ra¬
res sont ceux qui connaissent le goût
du pain et de la viande, que le chô¬
mage est la règle et le travail l'excep¬
tion, mais aussi qu'entre tous ces affa¬
més permanents existe une solidarité
qui émeut le cœur le plus endurci.
Et ceci n'est rien. Ceci est la vision

enchanteresse de l'Italie évoluée du
Nord. Si on descend, si les messieurs
du gouvernement descendaient plus
bas, dans le Lazio, dans les Pouilles,
dans les Abruzzes, dans la Campanie,
dans la Calabre, en Sicile, ils verraient
le vrai visage d'une Italie traditionnel¬
lement féodale (à l'espagnole, pour ainsi
dire), malade de misère à l'état endé¬
mique, affamée de terre, de travail et
de pain'.
Et dans ces régions (qui lors de l'uni¬

té italienne furent sacrifiées sur l'au¬
tel du riche Nord, du Nord industriel)
s'entassent des centaines de milliers,
des millions d'êtres humains logés dans
des grottes, dans des chaumières, dans

13
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19
Novembre

14 NOVEMBRE 1880

Au cours d'un Congrès ouvrier qui
se tient au Havre, l'on admet une
sorte de programme électoral, à la
suite de quoi les groupements et les
chambres syndicales de tendances mu¬
tualistes et coopérativistes se séparent
de ce mouvement.

15 NOVEMBRE 1842

Révolte populaire à Barcelone con¬
tre le général Espartero.

1920. — Lors du départ des troupes
libres d'Ukraine vers la Crimée, Gré¬
goire VASSILEVSKY, aide de^ camp
de MAKHNO, déclare prophétique¬
ment : ii C'est la jin de l'accord l je
parie que dans huit jours, les bolche¬
viques seront sur notre dos ».

17 NOVEMBRE 1847

Intervention de BAKOUNINE .dans
un meeting commémoratif de la ré¬
volte polonaise. Cet acte sert de pré¬
texte à une réclamation de l'ambas¬
sade russe et BAKOUNINE, expulsé

par GU1ZOT, doit se réfugier en Bel¬
gique.

• 18 NOVEMBRE 1924.
Grève générale des mineurs des

Asturies.
1917. — Dans son éditorial, le jour¬

nal « G. TROUDA » de Pétrograd
appelle l'attention du gouvernementbolchevique par ces termes : « Les
masses crèvent de faim, mais la spé¬
culation, le lucre et l'écœurant com¬
merce sous le manteau, continuent de
plus belle. »

19 NOVEMBRE 1895
Sortie à Paris du premier numéro

de notre journal i LE LIBER¬
TAIRE », journal anarchiste fondé
par Louise MICHEL et Sébastien
FAURE, dont nous fêterons ainsi le
57e anniversaire. Après deux interrup¬
tions consécutives ducs à la guerre
1914-1918 et à celle toute récente de
1939-1945, et malgré de nombreuses
persécutions, nous sommes fiers de
continuer le combat social engagé par
nos aînés au siècle dernier.

des taudis centenaires (il y a 2.000.000
de ces « maisons » en Italie), travail¬
lant 50 à 100 jours par an sur d'im¬
menses étendues de terre, dans les fiels
des princes Alliatta, Torlonia, gagnant
« jusqu'à » 250 lires par jour (5) tra¬
vaillant la terre des princes, habitant
la « maison » du prince, achetant dans
les boutiques du prince, se liant à la
chaîne de l'esclavage pur et simple,
croupissant et finissant ensevelis dans
la terre du prince.
Et c'est alors qu'avancent les colon¬

nes de milliers d'hommes, avec en tête
le prêtre non moins misérable qu'eux,
et le drapeau rouge de la rédemption,
marchant à l'occupation de ces terres
toujours promises par tous les gouver¬
nements qui par dizaines se succèdent
en Italie, terres baignées de leur sueur
pendant des siècles et de leur sang.
C'est sur ces terres où régnent en¬

core la « maffia », la «c camorra », que
les bandes néo-fascistes financées par
les propriétaires terriens et la police de
Scelba essaient d'opposer à l'indompta¬
ble marche de la faim, le plomb des
fusils et l'acier des bombes.

Melissa, Torremaggiore, Montesca-
glioso, Lentella, Celano et d'autres et
d'autres encore, sont les étapes de l'in¬
surrection du prolétariat italien sortant
d'un esclavage séculaire.
Les fusils et les bombes des bandes

stipendiées par les propriétaires ter¬
riens et de la flicaille de Scelba, n'ont
pas servi, ne peuvent servir.
Tous les jours, les journaux font con¬

naître que « 7.000 ouvriers agricoles, à
Gela, occupent les terres pour les ex¬
proprier », occupent ces terres mille
fois promises et mille fois refusées, oc¬
cupent ces terres qui sont la ressource
unique de leur vie et de celle de leurs
fils. Us tombent sur la route, face aux
mercenaires d'une classe mais ne s'ar¬
rêtent pas. Ce sont eux qui écriront
l'Histoire.

(1) Corps de police rapide, corres¬
pondant aux C.R.S.
(2) Soit environ 135.000 P !
(3) De 45 à 68.000 P !
(4) Bouillie de maïs.
(5) 155 francs environ !
Ces renvois sont des notes des tra¬

ducteurs.

Claude BOURDET démasqué
DEPUIS longtemps, « Le Libertaire » avait dénoncé l'étrange neutralismede M. Claude Bourdet, dont le journal « L'Observateur » a pour but, sousdes dehors d'impartialité, d'inçlirier, .peu à pieu les intellectuels de la

gauche flottante vers le choix en Tav-eur-du stalinisme.
L'étude, ^rj:Si.T'on-ose dire'^ de-L.P. Quint contre l'anarchisme, qui avait

paru dans « L'Observateur » d'août 1Ô50, avait valu à « L'Observateur » une
réponse de notre part qui ne fut point publiée.

Aujourd'hui, M. Bourdet est démasqué. Par qui ? Par l'un de ses collabo¬
rateurs (de vieille date, puisqu'il était à « Combat » avec Bourdet), M. V. Alba,censuré par Bourdet pour n'avoir pas caché le rôle néfaste, du point de vueouvrier, joué par le P.C. au Mexique. Et les lettres (courtes) de M. Alba n'ont
pas été publiées par « L'Observateur ».

Pourquoi a-t-il fallu que la naïveté de M. Alba, qui fut surprenante vis¬a-vis de « L'Observateur », se manifeste de nouveau vis-à-vis de <t Preuves »,dont chacun sait les sympathies pro-américaines ? C'est dans « Preuves », eneffet, qu'il a publié les lettres refusées par Bourdet.
M. Alba a considérablement diminué la portée de sa dénonciation en en

faisant bénéficier les adversaires tout désignés de « L'Observateur ».
Quoi qu'il en soit, M. Bourdet vient d'être pris en flagrant délit.
Nos lecteurs prendront connaissance ci-dessous des lettres de M. Alba.

Lettres de Victor Alba à M. Claude Bourdet
si — et pour que nom nom soit rayé de
la liste de vos correspondants. J'espère
que vous ne m'obligerez pas à demander
à d'autres journaux la publication de ces
lettres, ce que je regretterais sincère¬
ment, et cet adverbe n'est pas un sim¬
ple recours rêthorique.
La phrase est la suivante : « Je suis

certainement un de ces alliés possible »
(du Parti communiste).
Je vais me mettre dans la position dé¬

savantageuse du sentimental pour vous
expliquer pourquoi, en aucun cas, je nepuis collaborer à un journal dont le di¬
recteur se considère comme un allié pos¬
sible du P.C. Dans la politique, les ar¬
guments ont leur poids jusqu'à un cer¬
tain degré. Après, c'est le simple dégoût
qui compte et pour moi, c'est le déqoût
(fui me sert à mesurer les gens des P.C.
Pourquoi ?
Parce que j'ai vu mes meilleurs cama¬

rades assassinés par les communistes,
pendant la guerre civile espagnole, et
après avoir été présentés dans la presse
communiste comme des « tués au mo¬
ment de passer à l'ennemi ».
Parce que moi-même, en 1942, ai été

« donné » à la police franquiste par des
communistes, qui ne désiraient pas de
concurrence à leur simili-résistance.

Parce que j'ai vu les communistes dé¬
noncer à ta police franquiste des amis à
moi qui préparaient un attentat contre
Franco, en 1942 aussi.
Etant convaincu que cette expérience

personnelle s'est répétée dans des milliers
de cas, en Espagne et ailleurs, il me sem¬
ble absurde, impossible, incroyable que
quelqu'un, simplement parce qu'il suit
une ligne de raisonnement, puisse abou¬
tir à se considérer comme « un allié pos-
sible_ des communistes ». En tout cas,
je n'ai aucun goût pour voir mon nom
associé à cette possibilité. J'ai, par ail¬
leurs, assez d'amitié pour vous, pour dé¬
sirer qu'une telle possibilité ne devienne
pas une réalité, car je n'ai jamais aimé
cette partie du métier de journaliste qui
consiste à écrire des notes nécrologiques.
Croyez-moi bien cordialement à vous.

V. ALBA.

Mexico, 6-9-52.
Cher Monsieur,

Je viens seulement de recevoir L'Obser¬
vateur du 17 juillet, avec un « Point de
repère » sur les élections mexicaines,
basé sur un article que je vous avais
envoyé. Le fait que le point le plus signi¬
ficatif de mon article, c'est-à-dire le rôle
agressif joué par les communistes mexi¬
cains, soit passé sous silence, joint au
fait que dans les derniers mois, rien de
ce que vous ai envoyé sur cette même
question n'a été publié dans les pages de
L'Observateur, et que je note une cer¬
taine tendance, qui me semble indénia¬
ble, à y montrer trop de bienveillance
envers las réalités staliniennes, me pous¬
sent à vous écrire cette lettre.
Il s'agit, pour moi, de dire que je re¬

nonce, en le regrettant, à être votre cor¬
respondant au Mexique, car je crois que
votre neutralité est devenue, dans les
derniers temps, favorable au stalinisme,
position qui est loin d'être la mienne et
que je ne veux pas couvrir de mon nom,
si modeste soit-il.
Cette lettre est brève, afin que vous

puissiez la publier. Je voudrais ajouter
mon regret très profond de voir un heb¬
domadaire comme L'Observateur prendre
ce chemin, et vous donner le témoignage
du plaisir que j'ai pris, jadis, à travail¬
ler sous votre direction, tant à Combat
qu'à L'Observateur, première époque.
Bien cordialement à vous,

Victor ALBA.

Mexico, le 6 octobre 1952.
Cher Monsieur,

Vous avez sans doute reçu ma lettre
du 6 septembre — il y a donc justement
un mois. J'imagine que c'est le manque
d'espace qui vous a empêché de la pu¬
blier jusqu'à présent, malgré sa brièveté.
Je viens de recevoir le numéro de

L'Observateur du 25 septembre. J'y trou¬
ve, sous votre signature, une simple
phrase qui me décide à insister auprès
de vous pour que vous publiez ma pre¬
mière lettre — pourquoi pas celle-ci (fus-

SERVICE DE LIBRAIRIE
VOUS POUVEZ LIRE...
Commandes à R. Lustre, 145, quai de Valmy,

C.C.P. 8032-34
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F.O. el C.F.T.C.
objectifs

des syndicats américains
L'AGENT américain Irving Brown, représentant pour l'Europe de la Fédé¬ration Américaine du Travail, en penchant pour l'Allemagne et les natio¬

nalistes arabes plutôt que pour la France, avait déjà heurté quelque peu
la tripe patriotique de Léon Jouhaux. En attaquant la Démocratie combat¬

tante, fondée par Jouhaux, Irving Brown a mis dans le millet
Le gros Léon s'est mis à table.
Nous avons appris que M. Brown avait été accueilli en France sans visa

et qu'il disposait de nombreux dollars pour accuser, suspecter et démolir les
idées et le travail de Jouhaux, Herriot, Sarraut, Ramadier', Paul-Boncour et
autres démocrates combattants.

Irving Brown est en effet un agent circonspect. Les dollars distribués par lui
le sont à bon escient pour atteindre un but précis qui est d'abattre la C.G.T.
Or pour les dirigeants des syndicats américains il est évident que ce n'est pas
la Démocratie combattante, — ce « mouvement qui défend la paix d'une manière
abstraite... et ne mentionne pas concrètement ! agression soviétique en Corée »
— qui pourra mener à bien cette tâche difficile. Il est évident que, pour eux,
Jouhaux est classé dans la catégorie des « idiots utiles » au stalinisme et que la
présence à ses côtés de Herriot, hostile à l'armée européenne, ne fait que les
renforcer dans leur opinion.

Jouhaux, président du mouvement international dit « Démocratie combat¬
tante », n est pas l'homme de paille choisi par l'A.F.L. Les démocrates com¬
battants n auront pas les dollars d'Irving Brown.

Mais il y a plus, démolie sur le plan international, la Démocratie combat¬
tante risque de l'être sur le plan national car les militants de F.O. ne sont pas
très chauds pour s'embarquer sur cette galère extrasyndicale. Or cela intéresse
au plus haut point les dirigeants syndicalistes américains qui, pour abattre la
C.G.T. en France, savent qu il faut lui opposer autre chose que Jouhaux, Her¬
riot, Ramadier et autres Paul-Boncour. C'est aux militants Force Ouvrière et non
aux démocrates combattants que songe Irving Brown et cela depuis la scission au
sein de la C.G.T. La question est de savoir qui, à la place de Léon Jouhaux
percevra les dollars ou servira de paravent pour cette besogne.

Si M- Brown, de l'A.F.L., est chargé de mener l'opération F.O., il semble
que Victor Reuter, du C.I.O.. est chargé de l'opération C.F.T.C. Seulement
ce dernier paraît moins, habile et c'est Maurice Bouladoux, secrétaire général de
la C.F.T.C., qui dévoile le pot-aux-roses quand, dans l'organe mensuel de la
confédération chrétienne il « invite les riches syndicalistes étrangers à ne pas
s immiscer dans les affaires intérieures de la C.F.T.C. sous peine de s'attirer
une réponse cinglante telle que celle donnée par la section parisienne de la
métallurgie de la C.F.T.C., qui a fait savoir au porte-parole du C.I.O.
(M. Reuter) que ses propositions concernant la création d'un cartel avec Force
Ouvrière étaient inopportunes.

Ainsi A.F.L. et C.I.O. se partagent la tâche dans le but de créer un cartel
anticégétiste d'inspiration américaine. Pour cela ils sont prêts à payer cher.

Ce n'est pas un hasard si, au moment même où le gouvernement américain
s'efforce de manœuvrer le gouvernement français, les syndicats américains, eux,
essayent de circonvenir les syndicats F.O. et C.F.T.C.

Ce n'est pas non plus un hasard si, après l'indépendance nationale procla¬
mée par Pinay et Vincent Auriol l'écho syndical de l'indépendance se fait
entendre par ]a voix de Jouhaux et Bouladoux. Il y a du côté américain comme
du côté français une synchronisation, un parallélisme, qui laissent rêveurs ceux
qui, comme nous ne se font pas d'illusions sur la qualité des liens qui unissent
chefs syndicaux et chefs de gouvernements. Toutefois le sujet de rêverie devient
tragique quand il se déroule sur 'une question" aussi "grive que tâ^polîti'que étran¬
gère des Etats prise dans la perspective d'u'ffe nbuvel l'êguerre friôR'diâle.

Quoi qu il en soit, aussi néfastes à la classe ouvrière que l'argent de Mos¬
cou, les dollars de la corruption, qui sont aussi ceux de la guerre froide, conti¬
nueront de passer sans visa à travers les barrières nationales baissées pour la
forme par les superpatriotes, comme passent malgré la douane les marchandises en
contrebande ; seule la vigilance révolutionnaire des travailleurs peut empêcher
qu ils fassent des désastres au sein des organisations ouvrières.

Serge N1NN.

ORGANE DE Lfl FEDERATION ANARCHISTE
L'usine aux ouvriers s-: La terre aux paysans

A la manière américaine

S.I.M.C.A. LA SALE BOITE
CHEZ S.IM.C.A. peut-être plusqu'ailleurs, règne une oppres¬

sante atmosphère de crainte
particulièrement favorable à la

surexploitation par les dirigeants :
directeurs technocrates et actionnaires
patrons.
Cette crainte est habilement créée et

entretenue par la direction qui se sert
pour cela de l'épouvantail du licencie¬
ment possible et du chômage qui s'en¬
suit.
Cette psychose de débauche sournoi¬

sement orchestrée est menée de ma¬
nière à freiner et si possible mettre
un terme aux justes revendications
des travailleurs. Parce qu'il faut dire
que la grande majorité de ceux-ci ne
se fait plus aucune illusion sur la
« baisse Pinay ». Ils ont pleinement
réalisé qu'il n'y a eu baisse que dans
leur pouvoir d'achat.
S'il est évident que le chômage ap¬

paraît, il ne faut pas, néanmoins, que
les travailleurs prêtent le flanc aux
manœuvres de chantage des direc¬
teurs patrons en s'affolant et en se
désolidarisant.
Il faut que chez SIMCA nous sur¬

montions d'abord cette inquiétude se¬
mée par la direction pour nous divi¬
ser et nous démoraliser.
lie « sauve qui peut » et le « chacun

pour sol » ne peuvent être profitables
qu'aux exploiteurs qui possèdent et di¬
rigent l'usine. Ils canaliseraient ainsi
sans résistance l'ensemble des apeu¬
rés et des isolés vers de nouvelles exi¬
gences, vers la surexploitation dont
nous subissons déjà les prémices.
Il faut que tous les travailleurs ae

chez SIMCA prennent conscience
d'abord des risques que font courir
à l'ensemble des ouvriers de l'entre¬
prise certaines pratiques telles que .

1° Les cadences accélérées.
2° Les heures de travail supplémen¬

taires-
3° Certains perfectionnements tech¬

niques.
Les cadences accélérées, inhumaines

qui absorbent le meilleur de notre
énergie, qui font faire par trois ce
qui devrait être.-fait par quatre pré¬
parent le chômage d'un certain nom¬
bre et l'affermissement de la servitude
des autres au seul profit des direc¬
teurs, actionnaires et bourgeois-
clients.
Les heures supplémentaires, comme

les cadences accélérées concourront
d'abord à produire plus de voitures
que le marché ne pourra en absorber
ce qui permettra la constitution de
stocks dont le temps d'écoulement sera

Dans le Nord ouvrier

Chantage à la misère
LA situation se tait de plus en plusalarmante pour le monde du tra¬

vail, aussi bien dans le textile
que dans les autres branches de l'in¬
dustrie.
Les travailleurs doivent faire face à

l'offensive patronale de plus en plus
serrée et tenace. Sous les coups ré¬
pétés des failles se sont produites
dans cede défense ouvrière qui s'é¬
tait si bien amorcée e* qui avait don¬
né de bons résultats. « Ce n'est que
'partie remise ».
Il faut reconnaître que le patronat

a obtenu l'appui du gouvernement
par l'intermédiaire des commissions
paritaires, et d'arbitrages, inspection
du travail, etc.
Lès lois, code du travail, conven¬

tions collectives, sont dans bien des
pas laissés dans le sac aux oublis,
tiouvelles preuves que seule l'action
'directe des travailleurs sera payante,
tt que pour Vavoir quelque peu ou¬
blié, suite à la période de congés, ou
pour toute autre question, la situa¬
tion présente revêt, dans bien des en¬
treprises, la physionomie de la catas¬
trophe.
Jamais, jusqu'à prèsent1 les ferme¬

tures d'usines, les licenciements n'a¬
vaient pris une pareille cadence.
Il y a quelque temps, conformè-

'ment aux fameuses conventions col¬
lectives, des mesures étaient prises
après accord avec les comités d'en¬
treprises. Désormais ils liquidait

comme bon leur semble. Inutile de
taire remarquer combien cette façon
de faire peut comporter de favori¬
tisme, ou de répression. Et elle laisse
les autres ouvriers dans l'incertain et
une semi-crainte, que mettent a pro¬
fit les larbins du patron qui, eux-
mêmes tenaillés par la peur de per¬
dre leur place, s'efforcent de faire
mieux que le collègue, le tout sur le
dos des ouvriers qui ont à souffrir
vexations et brimades injustifiées et
révoltantes. C'EST LE CHANTAGE
A LA MISERE !
On sait que le travailleur, dont le

porte-monnaie est exsangue, ne peut
guère lutter longtemps par le moyen
des grèves spectaculaires fort en
honneur dans les centrales syndicales.
On va donc tenter de frapper le
grand coup et, par la misère totale,
amener le prolétariat à meilleure
composition.
Ne laisse-t-011, pas entendre que si

la certitude était acquise que les prix
restaient stables il y aurait du tra¬
vail immédiatement. En l'occurrence
ceci laisse entendre que si le proléta¬
riat se contentait de son maigre stan¬
dard de vie, et admettait même de
faire 4S et 50 heures sans augmenta¬
tion de salaires, la situation rede¬
viendrait florissante. Ce qu'il faut au
capitalisme c'est de la production aux
moindres trais.
On ne licencie pas tellement par

A LA R.A.T.P.
Liberté. Egalité. Fraternité.

Voilà un axiome que jeunes rece¬
veurs et machinistes de la R'.A.T.P.
doivent bien apprécier en notre doulce
France.
Ces jeunes gagnent 26.000 fr_ toutes

primes comprises par mois pour faire
un travail ingrat, heures de repas im¬
possibles, repos et congés anormaux,
travail de nuit et de plus ils risquent
d'être atteints de benzolisme, intoxica¬
tion grave reconnue comme maladie
professionnelle par le laboratoire de
toxicologie de l'institut médico-légal,
mais non reconnue par l'administration
Intoxication due au carburant employé
sur les bus contenant 1/3 de benzol.
Bien sûr, un contrôleur gagne deux

(ois plus, un chei de dépôt quatre lois
plus. Un jeune qui travaille pour un tel
salaire avec de tels risques et qui voit
les bons salaires de tous ces messieurs
n'est pas encore tellement révolution¬
naires, mais patience.
La plupart des organisations syndi¬

cales de métro-bus prônent encore la
hiérarchie des salaires, les augmenta¬
tions hiérarchisées.
Le personnel d'exécution laissé au

rancart en a assez de cette situation.
Administratifs et cadres ne participent
pas aux grèves ou tellement peu, mais
retirent toujours les marrons du feu.

(A. C. (correspondant.lt

excédent de personnel, mais surtout
pour compression de personnel.
Il faudrait que chaque ouvrier qui

reste au travail prenne en charge le
travail, ou suive la machine du ca¬
marade licencié. Pour ne citer que
deux cas parmi tant d'autres, chez
Lemaire et Dlllies, à Roubaix, où Les
quelques ouvriers restant eurent à
suivre les machines des camarades li¬
cenciés. Devant pareil fait, ils allè¬
rent protester auprès du patron, qui
les.reçut et leur fit cette réponse: c- je
n'ai d'ordre à recevoir de personne,
je fais ce que bon me semble. Ceux
qui ne sont pas satisfaits de la déci¬
sion, peuvent également passer au
bureau ». Chez Glorieux et l'icrre-
foni, même chose, compression de
personnel, la valetaille est en effer¬
vescence, on licencie et on bouche
les trous avec de pauvres bougres qui
11e savent plus où donner de la tête,
el finissent par tout plaquer. Pour
celui qui les regarde procéder de la
sorte, tout en gardant son sens logi¬
que, il ne peut lui venir à l'esprit
que toute cette société décadente el
pourrie est prise d'une crise de folie
collective.
Car les mêmes faits se reprodui¬

sent dans tous les pays du monde et
soùs tous les régimes.
Alors que les richesses, les biens,

les produits du sol regorgent partout,
des millions d'êtres crèvent de faim,
et une poignée d'individus maintien¬
nent dans leurs mains de déments les
biens nécessaires à l'humanité.
Le progrès, la science, ont donné

la possibilité de produire vite et en
quantité pour le bien de tous. Quel¬
ques rapaces veulent que tout cela
soit pour eux seuls, au détriment du
plus grand nombre.
Croyez-vous donc que ces million;

d'hommes que vous jetez sur le pavé
sans vous occuper de leur pain du
lendemain vont se laisser mourir ?

Que non, messieurs ! Il va falloir
payer bon gré ou mal gré. Ne vous
considérez pas libres vis-à-vis d'eus
par le fait de leur avoir donné un os
à ronger.
La faim fait sortir les loups du

bois !...
Les ouvriers vont venir vous de¬

mander des comptes, malgré leur
semblant l'apathie.
Ce n'est plus à eux d'avoir piitr,

mais à vous de trembler !
NEIHGER.

du temps de chômage pour une partie
des travailleurs de l'entreprise et un
prétexte pour « mettre au pas » les
autres.
Il est peut être malheureux de le

constater, mais dans le régime actuel
toute machine perfectionnée est une
menace pour le travailleur neuf fois
sur dix. Seuls, à vrai dire, la direction
et le bourgeois-client en bénéficient,
le premier surtout, le second un peu
moins ; le travailleur, au contraire,
perd une partie de la considération de
son travail. Elle est contre le travail¬
leur par la place qu'elle lui prend et
par accélération de la constitution
du stock capitaliste, générateur de
chômage. L'argument de la concur¬
rence étrangère ne doit pas être pré¬
texte à une continuelle surexploitac
tion ; des solutions de productivité
existent en dehors des cadences ef¬
frénées et des heures supplémentaires.
C'est donc pure inconscience pour

un travailleur salarié que de répondre
aux demandes de « suggestions » de
la direction. Ceci pour une aumône
de quelques deniers, ce qui ne vaut
tout de même pas la peine de vendre
la classe ouvrière. Il. faut donc que

tout travailleur découvrant, en dehors
de procédés de sécurité, un perfection¬
nement possible dans la production
actuelle le conserve pour des circons¬
tances plus favorables à la classe ou¬
vrière. On ne se trahit pas soi-même
et les siens pour quelques billets de
mille (trois ou quatre, et encore dans
quelle mesure la direction est-elle
« honnête » dans la reconnaissance
des découvertes ?).
Par contre, il serait extrêmement

souhaitable que chacun des ouvriers
envoie aussi souvent et aussi longtemps
que cela est nécessaire (ceci pour la
gouverne des services intéressés et à
« toutes fins utiles ») les suggestions
qui répondent le mieux aux urgentes
nécessités des travailleurs : celles des
revendications de salaire et des con¬
ditions de travail.
Il serait préférable aussi que les tra»

vailleurs de chez S.I.M.C.A., qui ont
l'habitude de correspondre avec les
« Echos de la S.I.M.C.A. » pour leur of¬
frir de nouveaux moyens de grossir
leurs bénéfices en jetant des travail¬
leurs sur le sable, leur adressent plu¬
tôt certains avertissements tels que :
ne pas licencier un ouvrier PI malade

Empêchons l'étatisation
de la Sécurité Sociale
M GARET, ministre da Travailet de la Sécurité Sociale, a

exposé devant la Commission
• du Travail son projet de

« Budget social de la nation » ce qui, en
termes simples, veut dire le projet de
réforme de la Sécurité Sociale, et en
particulier les propositions gouverne¬
mentales concernant :

Le recul de la limite d'âge ;
Le transfert des prestations fami¬

liales ;
La création de la Caisse autonome des

cadres ;
La variation du ticket modérateur ;
Le nombre dos lieures:travail ouvrant

droit aux prestations maladie ;
Les « abus » dànâ la <t" éonsommation

pharmaceutique ».
Pour M. Garet il s'agit « d'un ensem¬

ble de mesures empiriques ». /En effet,
on peut parler d'empirisme... gouverne¬
mental : plusieurs mesures seraient pri¬
ses PAR DECRETS et des textes con¬
cernant la tutelle la plus complète de
l'Etat sur les caisses de la Sécurité
Sociale sont déjà soumis au Conseil
d'Etat. Cette intention du Gouverne¬
ment d'étatiser complètement cette ins¬
titution sociale ressort clairement de
l'article 48 du projet de réforme fiscale
■relatif à la perception des cotisations de
Sécurité Sociale et Allocations Familia¬
les par les percepteurs !
Une autre mesure provoque également

un mécontentement pleinement justifié
de la classe ouvrière : elle a trait aux
Allocations Familiales, que le gouverne¬
ment a renoncé finalement à augmenter
comme le demandaient les organisations
syndicales.
Le fait que le secrétaire d'Etat aux

Finances envisage de diminuer de
0,75 % la cotisation des Allocations
Familiales, n 'est qu 'une manœuvre gou¬
vernementale de diversion, d'ailleurs
transparente, puisqu'il envisage en re¬
vanche n'augmenter la cotisation de Sé¬
curité Sociale dans la même proportion.
Toutes ces mesures nous démontrent

qu'il s'agit des questions d'ordre pure¬
ment financier et que le déficit, que la
classe dirigeante s'est empressée de qua¬
lifier de permanent, n 'est apparu qu 'il
y a environ trois ans, que ce déficit est
donc une question d'équilibre général du
budget français et non pas du principe
de la Sécurité sociale.

Nous sommes nettement opposés aux
méthodes bureaucratiques qui régnent à
la Sécurité Sociale, contre lesquelles
nous devons lutter à l'intérieur des cais¬
ses, mais cela ne nous empêche pas de
considérer la Sécurité Sociale comme une

importante conquête ouvrière et de lut¬
ter pour assurer sou indépendance qui
permettra sa transformation révolution¬
naire.

pour le réembaucher à son retour de
maladie comme manœuvre. La dénon¬
ciation de ce genre de petite saleté
serait préférable aux « suggestions »
antiouvrières. (Nous sommes à même
de fournir la preuve à l'appui de nos
dires.)
Que ces mêmes salariés mettent au

service de la lutte de classe, de la
destruction du régime d'exploitation
plutôt qu'à sa consolidation.
Travailleurs, dénonçons la veulerie

de nombreux délégués de personnel des
différentes centrales qui relâchent leur
effort, apportent moins de ténacité,
mettent une sourdine dans le ton des
revendications depuis que leur ont été
offerts des emplois moins pénibles, voi¬
re mieux rémunérés quand on ne les
a pas bombardés contremaîtres ou
chefs d'équipe.
Dénonçons la bureaucratisation,

l'embourgeoisement du Comité d'entre¬
prise qui abandonne la lutte de classe,
pactise avec la direction, et dont les
activités sont comparables à celle d'un
quelconque bureau de bienfaisance. Co¬
mité dont les réunions sont aussi sté¬
riles que celles de « dames de cha¬
rité ».
Je répéterai aujourd'hui ce qu'a dit

notre camarade la semaine dernière :
« Il faut que rapidement, l'unité des

travailleurs se réalise. Mais qu'elle se
réalise sur le plan de l'usine, sur un
programme commun de revendications
réelles qui devra dépasser, par son but,
le cadre limité de ces revendications
et prendre l'aspect révolutionnaire de
la lutte de classe.
Cette unité doit se faire en dehors

de l'agitation politique des centrales
inféodées à l'un ou l'autre camp qui
se dispute le monde. Cette unité se
fera autour de nos camarades qui tra¬
vaillent chez S.I.M.C.A., autour du
programme d'action des communistes
libertaires.
En avant pour des cadences plus

humaines et pour les 40 heures payées
48.

B. L. (Correspondant.)

CHEZ FOURRAY AU BOURGET

Incompétence des cadres
et de la maîtrise

N
OTRE confrère « Le Journal d'Au-
bervilliers », met en cause cette se¬
maine, l'usine Fourray, ses « sa¬
laires de famine » et la précarité

malsaine de son installation de peinture
au pistolet. L'article un peu court de cet
hebdomadaire mérite quelques développe¬
ments que nous allons lui apporter avec
diligence.

Voici près d'un an. déjà, que le «Lib»
dénonçait, à cette place, la gestion bi¬
zarre et l'insalubrité mathématique d'e
cette entreprise. Dans cette usine, qui
fait une grosse consommation de direc¬
teurs, l'incompétence notoire semble être
l'apanage des cadres et de la maîtrise. Le
directeur (actuel) est un monsieur Lagar-
dère ; pour conférer à sa personnalité un
« poids » réel, la silhouette de ce .per¬
sonnage manque de quelques centimètres
en hauteur ; aussi tente-t-ii de pallier à
ce manque à gagner de sa stature par de
curieux subterfuges tels que coiffure en
brosse, ton cassant, moustaches escamo¬
tables... Son prédécesseur l'inénarrable
M. Petit, faisait, lui, dans la chemise
rose, le costume étriqué et le nœud papil¬
lon... ces cocasses « ajouts » de person¬
nalité ne l'onj pas empêché (hélas !) de
se faire éjecter comme le plus falot des
incapables.

Le grand patron, un hispano-français
nommé Fournier est un self-made-man à
la redresse, un parvenu lucide qui, pour
assurer sa personnalité ne nécessite au-

LES LUTTES OUVRIERES
Les ouvriers de l'arsenal

d'Indret demandent le

rajustement de leurs salaires
Les syndicats ouvriers C.G.T., C.F.

T.C. et F.O. de l'arsenal d'Indret se
sont réunis. aujourd'hui à la préfecture
de Nantes.

Les délégués du personnel ont affirmé
que le décret du 22 mai 1951 devant
aligner leurs salaires sur ceux des mé¬
tallurgistes parisiens, moins les abatte¬
ments de zone, n'a jamais été appliqué.
L'enquête faite récemment par le mi¬
nistère de la Défense nationale a enre¬

gistré une différence de 7,5 en dépit
d'une amélioration de 4 % de moyenne
accordée par la présidence du conseij.

Grève perlée
aux Ardoisières d'An;ou
Les 2 200 ouvriers des ardoisières

d'Angers, à Trélazé et Noyon-la-Grave-
lière, ont commencé la grève perlée, ré¬
duisant la production de 30 %.

Grève limitée

à la manufacture d'armes
de Saint-Etierne

Les ouvriers de la Manufacture d'ar¬
mes de Saint-Etienne dont l'effectif
s'élève à 3.500 ont débrayé dans leur
presque totalité pendant deux heures

pour demander que leur salaire soit ali¬
gné sur celui des travailleurs de la mé¬
tallurgie et des industries nationalisées
de la région parisienne.

Pour les mêmes raisons qu'à Saint-
Etienne, une grève d'une heure a été
observée par 60 % environ du person¬
nel de la manufacture d'armes de Châ-
tellerault appartenant aux trois syndi¬
cats ouvriers.

Répondant à l'appel des fédérations
C.G.T. et C.F.T.C., afin d'obtenir l'ap'-
plication du décret du 22 mai 1951 et
la parité, 60 % environ des huit cents
ouvriers qu'occupent les ateliers indus¬
triels de l'air, à Clermont-Ferrand, ont
débrayé également pendant une heure.

EN BOLIVIE
des ouvriers se soulèvent
Quatre mille travailleurs de la pio-

vince de Chapare, dont le chef-lieu est
Cochabamba, se sont soulevés et ont
attaqué de nombreuses propriétés qu'ils
ont incendiées après les avoir sacca¬
gées.

L'effervescence a gagné rapidement la
ville même de Cochabamba où des grè¬
ves ont éclaté. Trois mille ouvriers ré¬
clament notamment la mise en applica¬
tion d'une décision arbitrale demeurée
jusqu'ici en suspens
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cun stratagème plastique ou vestimen¬
taire. Aussi n'est-ce pas sans ébahisse-
ment qu'on le voit conférer la gestion de
ses entreprises à des individus complexes
dont le comportement relève plus de la
psychothérapie que du fauteuil directorial
L'entreprise tient d'ailleurs en réserve

un directeur bouche-trou nommé Barray,
champion local de l'immobilisme : son ar¬
gumentation, quand il en use, est en
forme d'éructations, borborygmiques du
genre : « Euh !... mais... ben !... ce¬
pendant ! ! ! ». Pour la question peinture,
lui aussi, possède un alibi irréfutable,
sous forme de devis à l'encre de Chine
d'une superbe installation. Ce monsieur
a pourtant l'air presque intelligent ; il
est vrai que les apparences...

Cependant, après une pétition et une
contre-lettre qui valurent à M. Lagardère
de « prendre sur les doigts » (sic) des
travaux sont entrepris pour l'aménage¬
ment d'une cabine de peinture. Et des
débrayages collectifs ou individuels rap¬
pellent fréquemment à la direction le ca¬
ractère urgent de cette installation.
M. Lagardère n'est pas content, et dans
cette vague de protestations unanimes il
ne veut voir que l'œuvre de deux ou trois
« salopards (sic) montant la tête aux ou¬
vriers ». En fait, le responsable de cet
état de chose, c'est lui, qui, par incon¬
science ou mauvaise volonté, bafoue la
dignité humaine et détériore l'état de
santé de son personnel.
D'autre part, quand cet étrange indi¬

vidu reçoit une délégation ouvrière, c'est
pour l'endormir avec un filandreux mono¬
logue axé sur sa philosophie personnelle
et l'éventualité de son remariage ; puis,
incidemment, il exhibe uin vague devis
gribouillé d'atelier de peinture en forme
de fosse d'aisance : « Voyez, dit-il, gou¬
verner, c'est prévoir !... voici plus de
deux mois que j'ai établi ceci ». Evidem¬
ment, gageons que de telles déclaration^
peuvent améliorer moralement l'état des
voies respiratoires du personnel, fort af¬
fectées (depuis trois années) par les éma¬
nations vaporeuses de benzol et d'hydro¬
carbures benzéniques lourds.

Si M. Lagardère avait seulement pris
la peine de lire les étiquettes de couleur
apposées sur chaque pot de peinture
Héiic, il aurait pu noter que le chapi¬
tre 2 des « .prescriptions à observer »
porte en toutes lettres : « Captation des
vapeurs à leur point d'émission (Article
6 du décret du 10 juillet 1913).
Et la loi ne prévoit pas un délai de

deux ou trois ans pour l'installation de
ladite « captation ». Quand vous discutez
avec ce monsieur, il vous fait bénéficier
de quelques leçons de français, par-ci,
par-là ; ce qui est amusant, vu que son
stvje oratoire s'apparente à celui des
charretiers de Bazoches-en-Dunois. nous
n'en voulons pas à ces derniers.

Et si vous n'êtes pas d'accord avec
lui, il vous susure impérieusement : 0 Ne
me faites pas sortir de mes gonds !... ».
Mais au fait, M. Lagardère, qui prenez-
vous pour des gonds ?

V. M. (Correspondant).
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